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A M A i> A M Ë 

L A. 

MARQUISE DU Ctt.** 



^U ni'appeilei Jl toi vafte&puiflkcTtGéiliË^ 

)T CkMiQ^vedelaFraocetimmortelleEmiliej 

T Oifciple de Neuton i & dé la Vérité^ 

Tu pénétres mes feits des feux de ta clarté ^ 

As Je 



r ' , ^' ^ V ■ ■' - , i 

Je-renonce aux lauriers > que long- tems-jau Xhéâtrq 

hércha d'un vain plaifir mon elprit |dolâtare. 

Wk^ ces triomphes vains nion cœur n*ejpE|^âto|^^^ 

i^ue le jaloux Ruf us 41a terre atBcâé 

Traîne aui^ord du tombeau la fureurinfenfée^ ^ 

{D'enfermer dans ùn^ers un fauffe pcnïie •.. ... . . j 

j Qu'il arme contre moi fes languiffgjiijÈs |iams ; '^1 

IDes traits qu'ildeftinôit au rgfip ^és hùtnàïisi ,; 1 

iQue quatre fois par mois un ignorant Zoile^ i^ *: 






►•<<► — • #<Ai>Mika 



^^ ( ... I •■ _• p .. iiHia liai I — - -1 TT—ii -Il ny I iMj hhh i 

Elevé en fremiffant une voix imbécile. 

Je n'entends point- leurs cris que la haine âformez* 

Je ne vois point leurs pas dans la fange imprimez. 

Le charme tout-puifT^t de.la Philofophie 

Elevé un efprit fage au-deflus de l'envie. 

•^Iranquîlle au haut des Cieùx queNeutofl s'èft fQtt- 
mis, - 

Il ignore en effet s'il a des Ennemis. 

Je ne les connois plus. Déjt de la carrière 
L'augufte Vérité vient m'ouvrîr la barrière. 

ï)ëja ces tourbillons l'un par l'autre pircffez, . 

*- • 

'5e mouvant fans efpace, & fans règle entaflez. 
Ces fantômes favants à mes yeux difparaiflent. 

Ua 



D E N E U T O N. f 

Un jodr plus pur me luit ; les -mouvements renait 
fent. • 

L'efpace qui de Dieu contient rimmenflté , 

Voit rouler dans fon fein l'Univers limité. 

Cet Univers fi vafte à notre faible vue. 

Et qui n'eft qu'un atome , un point dans Téten* 
due. 



Dieu parle, & le Chaos fè dilïïpe à fa voix; 
Vers un centre commun tout gravite à la fois. 

Ce reflbrt fi puilTant Tame de la Nature , 
Eîtoit enféveli dans une nuit obfcurc , 

Le compas de Neuton mefurant l'Univers, 

Levé enfin ce grand voile & les Cieux font ou- 
verts^ 

Il déployé à mes yeux par une main favante , 
De l'Aftre des Saifons la robe étincelante. 

L'Emeraude , l'azur , le pourpre , le rubis , 
Sont l'immortel tiflu dont brillent fes habits. 
Chacun de fes rayons dans fa fubllance pure. 
Porte en foi les (Couleurs dont fe peint la Nature, 
Et confondus enfemble, ils éclairent nos yeux, 

A 3 Ils 



(? E L E M E N S 

J}s animest le Monde , ils empliflËot ie$ Ci^^; • 

Confident duTr^s-IJauf , Sjulrfl$Dqçs éfernellçs^ 

Qui brûl^^ dç fes feoic^ gui couvrez de vp$ aile« 

Le Trône qU vptjpe Maître eft aiSs paruii vous. 

Parlez « du grap^ Nfucpn p-^tiez»vou$ point ja« 
Jioux? 

L^ Mer «ntepd i^ vpi|ç. Je voij l'humide EniT 
pire , 

f 

P'éleyer, s -avancer, vers le Giel gui l'attire. 

Mais un pouvoir central arrête fes efforts , 

\j^ Mer tombe, s'affaifle, ^ roule ver3 fes bordi, 

I 

Comètes quie l'on çrspnt à Pégal du tonnerrç ^ 
Ceffez dépouvï^nter les Peuples de la Terre, 
Dans une çllipfe immenfe achevez votre cours ^ 
Kemontez^defcendçz près de l'Aftre des jours, 
Lancez vos feux, volez, & neveftant faas cefle^i 
Pe^ Mondes ^puifez ranime^ la vieiljelfe* 

%K toi Sceu? du Soleil, Aftre, qui dans les Cieux^ 
Des fages éblouïs trofnppis le^ faibles yeux ^ 
Neutoç dç ta ç^rrieçe a in*rg«^ \t% limites, 

Mar- 
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D E N E U T O N. 7 

Marche» éclaire leamùts ; tes bôl-nei fofit pre&ri» 
tes. . , 

Terre chiinge dô^ forme , & que la peGmteur, 

En abaiffant le Pôle , élevé TEquateur, 

Pôle immobile aux yeux , fi lent dans votre courfe. 

Fuyez le char glacé de fept Aftres de POurfè, 

EmbralTez dans le cours de vo$ lôiigs môuve- 
meot$« 

Peux cens fièdea emlers par delà Hx mïll9 aii«; 



*.*: 



Quccea objets fofitiicaQxIque aocreameéputée 

Vole à cw vérités dôtjt elle eft édâiréc ! 

, • ' ■ ■ -• 

Oui dans le fein de Dieu , loin de ce corps mortel » 

L'elprit femblc écouter la voix de TEternel. 

Vous à qui cette voix fe fait fi bien entendre 
Comment avez- vous pu, dans un âge encor tendre. 

Malgré les vains plaifîrs ces écueils des beaux 
jours , 

Prendre un vol fi hardi , fuivre un fi vafte cours , 

Marcher après Neuton dans cette route obfcure 

< , 

Du labyrinthe immenfe , oh fe perd la Nature 9 
fttiflki je auprès de vous, dans ce Tenjple écarté, 

" , A4 ' Aux 



8 ELEMENS DE NEUTON. 

Aux regards des Friançais montrer la Véricé. 
Tandis (a) qu'AIgaroti, fur d'inftruire & de plaire. 
Vers le Tibre étonné conduit cette Etrangère, 
Que de nouvelles fleurs il orne fes acraits. 
Le Compas à la main j'en tracerai les traits. 
De mes crayons greffiers je peindrai l'Immortelle. 
Cherchant à l'embQllirj'e la rendrais moins belle. 
Elle eft ainfique vous, noble, fimple & fans fard, 
Au-defliis de l'éloge, au'deflusdc mon Art. 

ié) Mr. Algaroti Jeme V^énlden &It Imprimer aOuelte^ 
ment i Venlfe on Traité lîir la lanOete dans lequel il ex- , 
plique l'attiaâion. 



A M A D A M E 

LA 

MARQUISE DU CH** 

AVANT PROPOS. 
«mB a d a m e. 

Ce n'eft point ici une Marquilê, ni une 

f hilofoplùe imaginaire. L'étude folîde que 

A s ^'"'' 
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[ - t ' 

irous av^z faîte de plufieurs nouvelles vé^ 

\ités & le fruit d'un travail re^eâable , font 

j:e que j'offre au Public pour votre gloire ^ 

|)our celle de votre Sexe, & pour l'utilité dé 

t[uiconque voudra cultiver fa raifon& joui> 

îans peine de vos recherches. Il ne feui 

Sas s'attendre à trouver ici des agrément; 
'outes les -mains ne faveht j>a*,couvrîr <i^ 
fleurs les épines des Scien|èsT' ïje dois ma 
txotqer à tâcher dé bien concevoir quelques 
Vérités & à les faire voir avec ordre â^ 
darté;;f!te-feroirà vops dç Içftr prêtçrdei 
prnemenst 

Ce nom de Nouvelle Philofophîe ne fe^ 
roit que le titre d'un Roman nouveau j s'il 
n'annonçoît que les conjeftures d'un Mo- 
derne» oppofées aux fanuifîes de» Anciens. 
Une Philofopbie qui ne feroit établie que 
fur des explications bazardées » ne mériteroit 
pas en rigueur le moindre examen. ^ Car il 
y a un nombre innombrable de manières 
d'arriver à l'Erreur , il n'y a qu'une feule rou-? 
te vers la Vérité : il y a donc l'infini coUr 
tre un à parier , qu'un Philofophe qui ne 
s'appuiera que fur des Hypothéfès ne dira 
qçe des chimères. Voilà pourcj^uoi tous les 
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D E N E U TON. Il 

Anciem qtii ont rtifonné far la Phy fîque fans 
9,ymr le ô^mt^^a de rexpériènce , n ont 
été que des aVeugles , qui expliquoienj: la 
pâture des couleurs à d'autres aveugles. 

Cet Ecrit lie, fera point un cours de Phyfi- 
que complet^ S'il ^toît tel , il feroit immen*- 
&i une feule partie de la Phyfique occupe 
la vie de pluiieun^ bommes , & les lai0e fou* 
vent momt dmi Tinoertitude. 

Vous-vous borner dans cette étude , dont 
je rends compte , à vous faire feulement une 
idée nette de ces Reflbrts fi déliez & fipuifr 
fants , de ces I^oix primitives de la Nature , 
que Neuton a découvertes ; à examiner 
jufqu'où Ton a été avant lui, d'où il eftpar* 
xi$ & ou il s'efi: arrêté. Nous commence* 
rons y comme lui , par la lumière : c'efl de 
tous les corps qui fe font fentir à nous le 
plus délié , le plus approchant de l'infini en 
petit , c'efl: pourtant celui que nous con- 
noif&ns davantage. On Ta fuivi dans fhs 
" mou vemens , dans fes e£Fets ; on efî: par- 
venu à l'anatomifer, à le féparer en toutes 
£cs parties poffibles. C'eft celui de tous les 
corps dont |a nature intime eil le plus dé* 

ve- 
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veloppée. C'efl celui qui nous approche de 
plus près des premiers Reflbrcs de la Na- 
turet. 

On tâchera de mettre ces Elémens , à la 
portée de ceux qui ne connaiflènt de 
Neuton & de la Phîlofophie que le nom 
feul. La Science de la Nature eft un bien 
qui appartient à tous les hommes. Tous 
voudroient avoir connaiiTance de leur bien , 
peu ont le tems ou la patience de le calcu- 
ler ; Neuton a compté pour eux. Il faudra 
ici fe contenter quelquefois de la fomme de 
ces calculs. Tous les jours un homme pu- 
blic, unMiniftre,fe forme une idée jufte 
du réfultat des opérations que lui-même n'a 
pu faire ; d'autres yeux ont vu pour lui , d'au- 
tres mains ont travaillé, & le mettent en 
état par un compte fidèle déporter fon ju- 
gement. Tout homme d'efprit fera à peu 
près dans le cas de ce Miniftre. ^ 

La Fhilofophie de Neuton a femblé juf^ 
qu'à préfent à beaucoup de perTonnes auffi 
inintelligible que celle des Anciens : mais 
l'obfcurité des Grecs venoit de ce qu'en ef- 
fet ils n'avoient point de lumière ; & les té- 

nè- 
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nèbfes de Néuton viennent de ce que la 
luE^iere étoic trop loin de nos yeux; Il a 
Iroiivé des vérités ; mais ils les a cherchées 
âc^lacéei dans un abîme, U faut y defcen- 
àt4 & 1^ apporter au grand jour..' ; , 

; On trouvera ici tputes celles guî conduï- 
fent à établir la nouvelle propriété de la 
matière découverte paf Neuton. 'On fera 
ot^g^dè parlée dr^^^elquer^âflgsUrités» 
qui ielont ttoûivéesTur lâroùtëdaris cette 
carrière ; mais on ne s'écartera point 
du but. 

Ceux gui voudront s'înilruîre davantage, 
liront les excellentes Phyfîques des Grave- 
fandes , des Keils , des Mulcheabroeks , des 
Fembertons & s'approcheront de Neuton 
par degrez. 



CHA- 



CHAPITRE PREMIER;' 



vint A^tUÊS^ 



Défini- T ES GRECS & enfiutè toius les Peu- 
tionfin- JL/ipIes Barbares, qpi'Oïic appris d'eux à 
l^i^S raifûniièr & à fe troïn|er , ont dit .(Je dé- 
péri- cleçnSièçle: „LaLumiere«ft;im acdidehlj 
^^' „ & cet accident efl: l'a^e du,.traiifparènc 
^ entanc <]ue tranlparem^léf couleur^ font ce 
„ qui meut les corps tranfparens. Les corps 
,y luinineax & colorez ont des qualités &m* 
„ bla* 




^ bhdsles ii cêllèa (foTih éxqtai en ûôus 
^ par la grande rjaifon que: rien ne àonne 
), xe qu'il tt^pa& Enfin » I3 Jqmîere & les 
y, ccmlenra. fond on mêtenge du chaud, da 
j^ froiiif da fèc, & de rbuàiide ; cac l'hunô- 
,^ de^ le fec, le£roid^& lediaed^ étaitt 
^ les. Prk)cq>es de tout % H faut bkn que Jtes 
^, cûulettss. eo; fokftt Qn campofè 'V 

Ceft cec abfiirde ^liknatîaa <]p)e des 
Maîtres d'ignoranœ » payez par le Public, 
ont fait refpeâcff à la créduUté huitiaiite 
pendant tant d'aamées : c'efl aîniî qu'on a 
railbnné prefqùe ikr-taut , jufqu'aux tems 
des Galilées & deaI)eicartes.Loi^-teins mê- 
me aj^èsesix cejai^on^qui desfaûoore YEaf 
tendement humain, a fobû&é dans piufîeurs 
Ecoles. J*ofe dire que la Raifbn de Thom* 
me , aînfî obfcurcîe , eft bien au-deflbus de 
ces connaiffances fi bornées- , maïs fi fûres ^ 
que nous appelions lnfi:inCl dans les Brutes. 
Ainfi nous ne pouvons trop nous féliciter 
d'être nez dans un temç & chez un Peu- 
ple , où l'on commence à ourrir les yeux, 
& à jouir du plus bel appanage de FHumanî- 
^té , l'ufage de la Raîfon. 

i . Tous 
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Tous les prétendus Philofophes ayânfi 
donc deviné au hazard ^ à travers le voile 
qui couvroit la Nature, Defcartes eft ve- 
nu qui a découvert un coin de ce grand 
voile. Il a dit: la Lumière efl une matière 
fine & déliée, qui eft répandue par*tout , & 
qui frappe nos yeux. Les couleurs font les 
fenfations que Dieu éxdte en nous , félon 
les divers mouvemens qui portent cette 
Matière à nos organes. Jufques-Ià Defcar* 
tes a eu raifon, il falloit, ou qu'il s'en tint 
là , ou qu'en allant plus loin , l'expérience 
L*Efprit fût fon guide. Mais il étoit poffédé de'tr^n* 
Syfté- vie d'établir un Syftême. Cette paffiori fit 
?%lré ^2i°s ce grand Homme ce que font les paP 
Defcar- fions dans tous les hommes; elles les eni^ 
^** traînent au-delà de leurs Principes. 

Il avoit pofé pour premier fondement de 
fa Phflofophie , qu'il ne falloit rien croi^<» 
re fans évidence; & cependant au mépris 
de fa propre Règle , il imagine trois Elé- 
mens formez, des cubes prétendus qu'il fup- 
pofe avoir été faits par le Créateur, & s'ê- 
tre brifez en tournant fur eux-mêmes , lorf- 
qu'ils fortirentdes mains de Dieu. Ces trois 
Êlémens, imaginaires font, comme on fait: 

i^ La 
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tù. La partie la plus épaiflè de ces cubes , ^ 
& c'eft cet- Elément greffier do»t reformè- 
rent félon lui les corps folides des Planètes , _ Soni 
les Hers, TAw même. ' - % n^^, 

' 2^ Lâ^pouffièréinipaJpabtequ* le brife- 
mtnt'àe'OéB.déJ'tL^^it prodttîcé^^-gtii rem< 
plit à fînfîftMès^'kKèrftîcés' de FUmvers iii-- 
fini dans l%tt'él-U*ttfe fufîpdfë'aïKîan' vtiide. ' 

5^. Lés*'ttilîëàx-de' ces pWtèndiiS' dés brî-' 
fés , atténués Clément de tôtiS' côtés , & en- 
fin àrondîsJetî''bèùles ,'dont *îl 'Im pMt de faî-^ 
te la iumet^î &-qU'il répand ^ratuitemenc 
aans î'Uîiiv^é. :--.., • •■ 

: . Fins ccSjûèmtéLok ingénîeujlèinent îmâ'^ Faux 
^D^, piavivDuà ifentez qu'il écoit kidignâ 
d'un PhUoâpIlLç. 'Car ^ poirqùe^iën de tout 
cdâ n'^'pftottr/é^ autant valloic adopter id 
froid âc le ^i^ ^ le ftc & Thumide. Ërreut 
pour vfsSrifettff .^'importe laquelle domine! 
NepcrdooftpoÎQtde tems à combattre çactè 
création des cubes & des trois Ëlémens , ou 
{>totôt çeCtwos;Con!entôns'-riôus devairici 
feulement .les .erreurs Phifôiophiqaes dans 
!]efqaeUe& i'ûfprii; SyftémaîîqQê a entraîné 
.le géait^jfatdîioeiiie Deicantesf & ne réfù- 
iions ikï'^XQiit -quisi ces forces ^d'e^^eurs qui. 
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ayant Pair de la vérité , fembloient refpefta- 
bles , & méritoient d'être relevées. ' 

Selon Defcartes la lumière ne vientpoînt 
. h nos yeux du Soleil , mais c'eft une matière 
globuleufe répandue par-tout 5 que le Soleil 
poufTe, & qui prefTe nos yeux comme un bâ* 
ton poufTé par un bout prefle à Tinltant à Tau* 
tre bout. Cela paroiflbit plaufible, mais cela 
n^en efl: pas moins faux : cependant Defcar- 
tes étoit tellement perfuadé de ce Syflême 
que dans fa dix-feptième Lettre du troiflè* 
me Tome , il dit & répète pofîtivement : 
y* avoue fue je ne fat rien en Pbilofapbie fi Is 
lumière dif Soleil n\ftpas trammife à nos yeux 
en un infij^nt. En effet , il £aut avouer que^ 
tout grand génie qu'il étoit, il (avoit enco* 
re peu de chofe en vraye Philofophie ; il lui 
manquoit l'expérience du Siècle qui l'a fui- 
vi. Ce Siècle eft autant fupérieur à Defcar* 
tes , que Deicart^ l'étoit à l'Antiquité. 

jy^ lo. Si la lumière étoit toujours répandue, 
mouvc- toujours exiftante dans Tait , nous verrions 
progref- *^^^^^ '^ ^^^^ comme le jour, puifque le Soleil 
fîf de fous THemisphére poufleroit toujours les glo« 
mieie. bule^ en tout fens,& que l'impreflion en vien* 
droit également à nos yeux. 2o» Il 



'^ 



D E N E U T O N; 19 

1^ Il efl dëmontré que la lumière étnâtie 
du Soleil ^ & on fait que c'efl: à peu près en 
fept OQ huit minutes de tems qu'elle fait cè^ 
chemin immenfe , qu'un boulet de Canon 
confervant fa vîtéUe ne feroit pas en vingt* 
cinq années^ 

L'Auteur du Speftacle de la. Nature , Ott- Én-eur, 
vrage très-eftimable^ eft tombé ici dans tacie^de 
une petite méprife qu'il corrigera fans dou- la N«cii- 
te à la première Edition de Ton Livre. Udit '^* 
que la lumière vient en feft minuM 
des EtdUSjfihn Nêuton \ il à ptis lesi Etoiles • 
pour le Soleil. La lumière émane des Etoi* 
les les plus prochaines en iiK mois ^ félon uni 
certain calcul fondé fur des expérieilces très-^ 
délicates & très • fautives. Ce n*eil point 
Neuton, c'eit Hugens & Hartfoeker^ qui 
ont £3dt cette fuppofition. Il dit encore, pour 
prouver que Dieu créa la lumière avant le 
Soleil , que la lumière eft répandue par toute la 
Nature^ (^ qu" elle fe faitfentir^ quand les Jftres 
lumineux la poujfint ; mais il efl: démontré 
qu'elle arrive des Etoiles fixes en un 
tems très* long. Or , fi elle fait ce chemin , el- 
le n'étpit donc point répandue auparavant. 
il eft bon de fe précautionner contre ces 

B 2 cf^ 
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erreurt , que Ton répète tous lès jours dans 
beaucoup de Livres qui font récho les unà 
des autres. 

Voici en peu de mots la fubftance de la: 
Démonllration fenfible de Romer , que la 
lumière employé fept à huit minutes dans 
Ion ctiemin du Soleil à la Terre. 

■ - ■ - • 

\^. OnQbfervedelaTerreenG.ce'SatêlUtede' 

monf. * Jupiter , qui s'éclipfe régulier eoient une fois 
d^irT"- en quarantse-deuxheures,& demie- Si la Ter- 
vement re étoit immobile ,rObfervateut en C; verroit 
delà lu- en trentefoisqnarante<leux heures & demies 
trente émçrfions de ce Satellite , mais au 
bout de ce tems , la Terre fe ttOTÎve eh C. 
alors rObfer valeur né voit plu$ cette émêrvi: 
iîon ptécJifëmeJîc au bout dé trente fois qna^ 
rtnte:-deux heaiîes & demie, mais il faut a»* 
jouter le tems que ht lumière met k: ft mou?* ; 
voir de C. en D. & ce ténïs eft fenlîble^> 
. iHentconGdérabte. Mais cet efpace C. D;^ 
dft encore moins grand ?jae Fefï)aôe > G. H: ' 
car C D. jeft. corde da Gerclô, & G. H. 
efl: le Diameti^ du Cercle.' ' Ce Cercle dl 
le grand Orbe que décrit la? Terre ^ le So-« 
leil.eftau milieu ; la lumière en veiiant 

du 
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da Shtèllitè ^e^Jfi^ter, travetfc C. D; en 
dix minutes , & G. ïl. en î^, ou itJ. mt 
hwés. Le Soieîl éft «tre G. & tt. donc 
)a lumière vient éU Soleil tnftivt$ ainutesv 



^ ' « .^ •* 



Mr. B^^IeyVen^^dtrnierfien, i^bibtH 
par des expériencf^i riHér^ès & Pàtéiy qoe 
filoiieurf Etoiks, viiaeodififrM» t^ 
roiflbie&c tiotôt qq peu pius vcnk Nerd^ 
tantôt unjpeu ptu» yei« le Sud; i!t a prouré 
que cette diffÉrènçe ne pou^ît vèntf qté 
àa mouvemeK annuel de ta Terre ^Sc dé là 
progreffiob de U tumîere. I) a obfèrvé que 
iX ces Etoiles oqt «ne parallaxe , ççtce pa« 
nXtsLxe n'ieil 91e d'une fronde; 

Or cela prtîfapofé^.Tioici le r ailonnement 
que je £u$ : Un Aâre.^ qui m*à qn'une fe» 
c(Hi4ede parallaxe annudfe,eft quatre cens 
mille fois {rius loin de nous que le Sdeil; 
il la lumière nous vient du Solei) en 8- 
minutes » comme le croit Mn Broadley i 
elle nous viendra doac de ces Etoiles en 
6. années & pbs d'un mois. Mais ce n'eflt 
pas tout* Ces Etoiles font de la première 
grandeur , donc les Etoiles de la fîxième 
candeur ^ (étant fix fois piqs étoiles, ne 

5 3 font 
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^onc pfffivenir Jefiir ittaiiera ;^ noii8-(|a'en 
plus: de,. 36.^ fins ^& dec^.j 
. 3;, Les.rsQjons ^'PQ dé(parne par uq 
Prifine,^ &, qu'on force; de pendre uq nou- 
veau chemin , démontrent que la lumière (c 
meut effeââyemçbt ^'^ n'eft pas un* aibas 
de g^9l>«l]P9 impï^inwt pxeiSé. 

40* .Si; la Iiutdere ^loit un dmas de gibbti* 
les esiftans dans l'air &:Qn tous lieuse » ua 
petit trpa qu'on pratique dans une cham- 
bre obfcvre devroit illuminer toute entié* 
re: Cardia lumière» pouiTée alors en toutfens 
par ce petit trou , agiroîc en tout ièns , cpm* 
me des hoiries d'y voire rangées en rrâd^ oa 
en quarré, ^[écgffietcmit toutes^ fiuneiba* 
]e d'elles étoit fortement preffée-; mais il 
arrive . tous Je cbhtrafare. La 1 umierè reçue 
par 4m. petit' onljce. y lequel he laifle palier 
que peu^de rayons y éclâife a peyie un de* 
ini*pïed^dei'endroit qu'elle firappe. * 

SK LaMdmîere encre toujours pdr un 
troii en ligne droite ,. en quelque fen9 
que Ton puiflb im^iner ^ mais fi des: gIo« 
bules étoienc ûmplemënt preflës , il fe-» 
roit impoûiirbie que cette preffion fe fît eif 
ligne droite;. Il ell donc démontré que 
Defcartes s'eft trompé & for la nature de 
. ' . li 
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fà lumière & fur la manière <k)nt elle nous 
eil tranfinife. 

Le Père Mallebranche, génie plus fn\)ii\ ^''5" 
que vrai , qui confulca toujours fès médita* Malle- 
tiens , mais non toujours le Nature , adopta ^^^ 
fans preuve les trois Elémens de Defcar- 
tes i mais il change^ beaucoup de chofes à 
ce Château enchanté. II imagina fans autre 
preuve une autre explication de la lumière.. 

Des vibrations du Corps lumineux imprî« 
ment, félon lui, des fecou&es à de petits 
tourbillons mous , capables de compreffion, 
& tout compofés de matière fubtile. Mais 
fi on avoit demandé à Mallebrancbe com- 
mentées petiti tourbillons mous auroient 
tranfinis à nos yeux la lumière , comment 
Taâion du Soleil pourroit pafFer en un inP 
tant à travers tant de petits corps compri- 
més les uns par les autres > & dont un très- 
petit nombre fuffiroit pour amortir cette 
aâion , comment enfin fes tourbillons mous, 
ne fe feroient point mêlez en tournant les 
uns fur les autres , qu'auroit répondu le Pè- 
re Mallebrancbe ? Sur quel fondement po- 
jCojit-il cet édifice imaginaire? Faut-il que 

B 4 des 
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des hoqiipes qi;ii ne parloienÇ: ^e.4e vérité 
n'ayent écrit que des Romans!.. 

Diflîri*.'. Qu'eft^-Gc donc enfin que- la lamkre?C££t 

hîi.^ ^f^ /w-««^;w, lequel brûle aune petite dif» 

mieM« tance ) iorfque ^es parties font moins tenuëss 

' ' ou plus rapides ^ ou plus réunies, ; & qui 

^tlaire dowcement nos yeux.^ quaqd il agit; 

de plus loin> .quand fes pardcufes CoBtpius fi^ 

ft^s, & mîoiôs. rapides ^ & jnoins îéunief. 

. Ainfi une; bougie alkçiée Wrûleroit l'œil 
qui ne feroit ?qu?à quelques jîgSnqi d'elle , & 
Claire TowL qui eo eft à qu^lquies pouçes:^ 
Aiûfi le3 rayons du Soleil,, ép^r^di^i^refpac^ 
de Tair ^ iliuminent les objets , ^ rjéunis daqf 
un verre ardèttt .fondent le plônab & l'or. - 

;; Ce feu, efl' dardé en tout fepsjdu poînf 
rayonnant ; c'eftjce qui tait qu'il eft apper- 
çu de toi,is les cotez \ ij faut donc toujours 
le conCdcrer confine àcs iignes ^gaçtant^d'un 
centre à la.cixçcnférence* .Ainû tout faif- 
iceau, toi^t apiaSç, tout trait de çftyons , ve- 
nant du Soleil ou d'un feu qùelcojique, doit 
être confîdéré comme un cône, dont la bafe 
eft fur notre.pxçjidje, .&.dw«; la pointe eft 
^ans le feu qui le darde% ' Cetie 
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Cette matière de feiT s'élance da SoIeU, 
juiqa'à nous & jufqa'à Satarne^ &c. avec 
une rapidité qui épouvante l'imagination* 

Le calcul apprend que, û le Soleil eflà 
vingt- quatre mille demi-diametres de laTer-^ 
re , il s'enfuit que la lumière parcourt de ceç 
Aflre à nous , (en nombres ronds) mille mil- 
lions de pieds' par fécondé. Or tin boulet 
d'une livre de bak, pouffé par une demi-li*» 
vre de poudre^ ne fait en une féconde quo 
600. pieds ; ainfi donc la rapidité, d'un rayon 
du Soleil efty etf nombres ronds » £eize cens 
Ibixante & fix mille fix cens fois plus forte 
que celle, d'un boulet de Canon. 

Te n'entrerai point ici dans la fameu- Voye2 
fe difpute des forces vives ;- je renvoyé ^esde 
fur cela le Lefteur au Mémoire plein de l'Acadé* 
fageilè& de profondeur qu'a donné Mr. de 17x8^ 
Mairan- 

« 

J'efpére. ^ue ce Philofophe & ceux qui 
font le plus oppofés aux forces vives , per- 
mettront qu'on avance en toute rigueur 
cette Propofitbn fuivante : 

B.5 L'effet ' 



L'effet que produit la force d*un corps? 
éans un mouvement , dû moins onifbrme-» 
tnent accéléré , eft fe produit de fa maflo 
ps^r le quarré de fa Vîtefle ; c*cfl;*à-dire 
9u'un corps ^ s'il a dix degrez de vîtefle , 
fera^ toutes chofeis égales, cent fois autant 
d'imprefflon, que s'il n'avoit qu'un degré 
de vîtefle. 

Si donc mie fbule particple de lomiera 
agit en ratfon du quarré de fa vîtefle , & fi 
"". cette vîtefle eft environ feize cens vcûMé 
par rapport à telle du boulet^.ce qo«T^ fersi 
2f doooooooooo; il fera donc vrai que, fi cet 
atome n^ell que deux miliaiTescinq cens 
fûixànte miliards moins gros qu'une livre , il 
fera encore le même effet qu'un boulet de Car 
'Extrê, non. Suppofez cet atome mille mîKards plus 
U'Ht du' pc^ïC encore; un moment dVmanation de 
corps A^ himiere détruiroît tout ce qui végète flir lî| 
mièrê.- " ^^^^ace de la Teïte. Concevez qu'elle doit 
être la petiteffe d'une particule de lumière i 
qui pafle fi librement à-travers d'un verre; 
& pour avoir quelque idée de finfinî, con- 
cevez ce que doit être une matière un mil- 
lion de fois plus fubtile encore, qui pâffe en- 
tre les pores de TQr ôç de TAiniaut » & qui 

pé- 
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pénétre les Rochers & les entrailles de la 
Terre. 

Le Soleil qui nous darde cette matière 
lumineufe en fepc ou huit miputes y & les 
Etoiles , ces autres Soleils , qui nous Vèn^ 
voyant en plufieurs années , en fburnif- 
fent éternellement, fans paraître s'épuifer^à 
peu près comme le Mufc élance fans cèfle 
autour de lui des corps odoriférants , fans 
rien perdre fenfiblement de fon poids. 

Enfin , la rapidité avec laquelle le Soleil 
darde fes rayons eft en proportion avec 
fa grofTeur y qui furpaife environ un millioa 
de fois celle de la Terrera avec la vîteflè 
dont ce Corps de feu immeniè roule fur lui- 
X)[iême en vingt^cinq jours & demi. 

La force, rillumination» l'intenfité^la den*^ 
£lté de toute lumière , efl; calculée* Il fe trou^ 
ve par un calcul fingulierque cette force cQ; 
prédfémenc en même taifon y que la for- 
ce avec laquelle les corps tombent , & 
avec laquelle Mr. Neuton fait voir que tous 
les Globes célefles s'attirent. Cette pro- 
portion efl: ce qu'on appelle ia raifott in- 

verfe 
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verfc du quari;é des diflances* il faut fe fa* 
miliariferavec cette expreflion. Elle fîgnifîe 
" une chofe fimple & intelligible : c'efl qu'un 
Propor- corps 9"i fera éxpofé à quatre pîeds d^ua 
tion feu quelconque 9 fèrafeize fois moins: g«' 
quefle^' claité & moins échauffé , jfecevra feize. Sois 
toute moins de rayons que le corps qui fera à ua 
agS!^'^^ pied ; feize eft le quarré de quatre, Or qua- 
tre eft la diilance où efl le corps moiss 
éclairé, donc la lumière envoyé à ce corps 
* diflan t de quatre pieds ^ non pas . quatre iota 
moins de rayons , mais feize fois moins de 
rayons. Voilà ce qu'on appelle la raifon in- 
verfe du quarré desdilbinceSyCe qu'il faut 
bien entendre^ car cette propçrwon fera-uà 
des fotidemens <le la Nouvelle Philofophie 
que nous tâciions; de rendre famfiiiere* . 



t .' j : ", 



Pro^ Nous pouvons en paflant conclure de la 

grcffion célérité avec laquelle la fabftaùçe du Soleil 

miere. S échappe ainfi vers nous en ligne droite , 

Preuve combien le plein de Defcartes efl: chiméri- 

poffibi-' q^' /Car lo. comment une ligne droite 

lîtédu pourroit-elle parvenir à nous , à travers 

tant de millions de couches de matière 

mues en ligne courbe , & à travers tant de 

moaveméns divers? 2^'Qpmmentun corps 

fi 



fï dëfié pimrrott-iTeû^f^pc on hiiSsihî]itttef> 
parcourir refpace de tretite ïniffionr de nos 
lieues, qui eft entré Je 6oleiJ & nous, s'il a- 
voit, à péôétffef dans Cet' elpatre une tna* 
tîére réfiftânte ? Il ftudrok que thaqùe fia- 
yôH*5 dérangeât en ^n mometic treni^ mil- 
lions de lieues de matière fubtile. Remar- 
quez encore que cette prétendue niatiére 
liibtilè réSft'éroit dans le plein; ^b^lu , au- 
tant que h matière la: plus^-c6rtpài£Vièr-'-Cà? 
une livre de poudre d'or , preffée âans tmef 
boëte 9 réfifte autant qu'un morceau d'or 
pelant une livre. Ainfî un rayon du Soleil 
âuroît bien plus d'effort à faire, que s'il avoiq 
apercer un cône d!or, ,dopt l'axe feroit 
trente millions de liéùes. 






Il y a . plus: L'éxpérïêncë , ce * vràî] 
liîâttre de Philpfôphîe \ nous apprend que 
la lumière en. venant tl*un ElérnçoLdàns un 
autre Elément, d un milieu dans un autre 
milieu , n'y -palTe pas mutein;^^^^^ 
nous le dirons: une grande^ pàrcîè éïïr ré- 
fléchie , l'air en f^it rej^ilUr^l^^.q^'rlj n'en 
ùjaaspet j; aipfi i^ fejfqitjinjBgfïjy^ q^'il.lîpu^ 

vint aucune Jwipiieïe^dqç/I^te^k^/ 
toute abforbée , toute répercutée ^ avant 

qu'un 
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qu'un feul rayon pût feulement venir â 
moitié de notre atmofphérei Mais dans 
les . Chapitres , où . nous expliquerons 
les principes de la gravitation ^ nous ver- 
rons une foule d'arguments , qui prou- 
vent que ce plein prétendu étoit un Ro- 
man. 

Arrêtons-nous ici un moment pour voir 
combien k Vérité s'établit lentement chez^ 
les homjnès. 

Il y a près de cinquante an$ que É.omef 
avoit démontré par les obfervations fur les 
Eclipies des Satellites de Jupiter , que la lu- 
mière éinàne du Soleil à la Terre en fepc 
minutes & demie bu environ, cependant 
non-(èulemént on fbutient encore le con- 
traire dans plufîeurs Livres de Pbyfîque^ 
mais voici comme on parle dans un Recueil 
en trois Volumes 3 tiré des obfervations de 
toutes les Académies de l'Europe , imprima 
en 1730. fa^e 35. FQlume. i* 

9» Quelques-uns ont pi'étendu que d'uA 
^^ Corps lumineux,comme le Soleil, il fe fait 
o un écoulement continuel d'une infinité de! 
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„ petites partes infenribles , qui portetic 
^ la fauniere ji^go'îi nos yfux ; mais cectie 
^ opimoii,^ qûil^reiIèiït.eneoreun péude la 
i, vii^|ePhiloropliie,n'dlpasfoucéQable'r. 

" .,i^ ï -^ •-,-■' i 

: Cmié opîiiîog^eftBourCï^c démontrée â^ 
plus d'une' fâj^o : or loin de rçflèntir la 
vieille Philoroptûg. , ^jjg'j,^^ dire£lement 
contraire i car qim d&'pfiis contraire à dés 
mots vuides de Jèiis , que des mefures , de« 
cslculi y & des expériences t 
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L^proprieti '^utja lumière à 4' fi réffèSif 

n'était pas véritablement CBmue. Elle »'ç* 

*'^nry7fiecbie par les parties filjff^ 

'■: des des corps ,'ei^ime oh s 

J ■ "/rN- 'm 

AYANT face que^efl: que la lar^- 
, -ré, d'où elle nous viept, cpttrnrefti^cn 
quel telïis dle.arriaie à dûus; voyons fes 
proprietës-i &.feî-efFetS; -ignorés "jufqu'à 
.nos jours. Le premiér^é i^s eiFets eft 
qu'elle femble rejaillir tte;' la furface foiide 
de tous les objets , pcipc en apporter daas nos 
yeux les images. 
. 7 .-. Tous 
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Tous les hommes, tous les Philôfaphes^ Se 
les Defcartes & les Mallebranches , & ceux 
qui fe font éloignez le plus de$ penfées vul- 
gaires , ont également cru qu'en effet ce 
font^les furfaces folides des corps qui nous 
renvoyent les rayons. Plus une furface eft 
unie & folide , plus elle fait,dic-on, re- 
jaillir de lumière; plus un corps a de pores 
larges & droits, plus il transmet de rayons 
à travers fa fubflance. Ainfî le miroir poli 
dont le fond eft couvert d'une furface de 
vif argent , nous renvpye tous les rayons ; 
aînfi & même miroir fans vif argent ayant 
des pores droits & larges & en grand 
nombre, laifle paffer une grande partie des 
rayons. Plus un corps a de pores larges 
& droits , plus il eft diaphane : tel eft , dî- 
foit-on, le diamant, telle eft Teau elle-mê- 
me; voilà les idées généralement reçues, 
& que perfonne ue révoquoit en doute. • 

• Cependant toutes ces idées font entière- 
ment faufles,tant ce qui eft vraifemblable, 
eft fouvent ce qui eft le plus éloigné de la 
vérité. Les Philofophes fe font jettez en 
cela dans Terreur , de la même manière que 

C • le 
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le Vulgaire y eft tout porté, quand il penfe 
que le Soleil «n'efl pas plus grand qu'il le 
paroît aux yeux. Voici en quoi confiftoît 
cette erreur des Phîlofophes. 

Il n'y a aucun corps dont nous puiilions 
unir véritablement la furface* Cependant 
beaucoup de furfaces nous paraiflent unies 
& d'un poli parfait. Pourquoi voyons noui 
uni & égal ce qui ne l'efl pas ? La fuperfi* 
cie la plus égale ^ n'efl par rapport aux pe- 
Aucun tits corps qui compofent la lumière , qu'un 

^* amas de montagnes , de cavitez & d'inter- 
vales , de même que la pointe de l^guille 
la plus fine eft hérifTée en efFet d'émi- 
nences & d'afpérltés que le Microfcope dé- 
couvlreé /. 

Tous les faifceau; des rayons de lumie-^ 
re qui tomberoient fur ces inégalités y fe ré- 
flechiroient félon qu'ils y feroient tombez } 
donc étant inégalement tombez ils ne fe ré- 
fiechiroîent jamais régulièrement, donc on 
ne pourroit jamais fè voir dans une glace. 

' , La lumière qui nous apporte notre îma* 

ge de defTus un miroir , ne vient donc point 

cer- 




réfle-* 
chie paf 
les par- 
ties fà» 
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certainement dés parties folides delà fupef- 
ficie de ce miroir; elle ne vient point non Luinîé.^ 
plus des parties iblidesr de mercwe & d'é-^ re non 
tain étendues derrière cette glace. Ces 
parties ne font pas plus planes , pas 
* plus unies , que la glace même. Les 
parties folides de Tétain & du mercure 
font incomparablement plus grandes ,; 
plus larges, que les parties Iplîdes con(- 
tituantes de la ïunliere ; donc ù les petite»' 
particules de lumière tombent fur ces grof- 
les parties de mercure , elle s'éparpilleront 
de tous côtés comme des grains de plomb 
tombant fur des plâtras. Quel pouvoir in- 

u connu fait donc rejaillir vers nous la lumiè- 
re régulièrement? Il paroît déjà que ce îië 
font pas les corps qui nous la renvoyenc 

• , ainfi. Ce qui fembloit le plus connu le 
plus inconteftable chez Its hommes y de- 
vient un myftère plus grand que ne Tétoit 
autrefois la pefanteur de l'air. Examinons 
ce Problême de la Nature , notre étonnement 
redoublera. On ne peut s'inftruire ici qu'avec 
furprife. 

' Prenez un morceau , ùh cube die crifîàl i 
p9X exemple j void tout ce qui arrive aux 

Cl ra- 



-3« DE LA PHILOSOPHIE 

rayons du Soleil qui tombent fur ce corpj 
folide & trïnfparenc. 




ï*. Une petite partie des rayons tebôil* 
diflènt à vos yeux de fa première furface 
A. fans toucher même à cette futface t 
comme il fera plus amplement prouvé. 

, 20. Une partie'des rayons efl reçue dans 
lafubftance de ce corps, elle s'y joue, s'y 
perd & s'y éteint. 

3°. Une troifîème partie parvient à l'in- 
térieur C. de la furface B. & d'auprès Je 
cette furface B.elle retourne en A. & quel- 
ques rayons en viennent à vos yeux. 

4°. Une quatrième partie paffe dans l'aîr. 

50. Une cinquième partie qui efl la plu» 
confidérable revient d'au-delà delà furface 
ultérieure B. dans le criflal, y repafTe, & 
vieQC fe réSecbir à vos yeux. I<J'examinons 
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jyciqaelcesjdeniieTs rajûnsjjuî^jsjéchappaxic, 
de )a furface ultérieure B. &-»ant trou- 
vé Tair, rejailliilenc de deifusc^t air vers» 
pous en rentrant à travers le crifla!., Cer*: 
tainemetit ils n*ont pas rencontré dans cetj 
air des parties folid^ for lefc^ùelles ilsj 
ayeiit f€^ondi 9 car fiau lieir d'airili^ ren-' 
Contrent de Teau à cette furface Bl peaî 
reviennent alors ^ ils entrent daiis cette 
eau y ils la pénétrent en grand . nombre. Or 
Teau eft environ huit cens fois plus pefan* 
te, plu5 folide, moins rare que Tair. Ce- 
pendant ces rayons ne rejailliilent point de 
deflTùs cette eau » & rejailtiflent de defTus 
cet air dans ce verre , donc ce n'efl: point 
des parties- fotides des corps ^ue là lumiçre 
eft réÇechie* 

Voici une oblêrvatîon plus (îngulîere & 
plus décifive : Expofez dans une chambref 
obfcure ce criftal A. B. aux rayons du So- 
leil de façon , que les traits de lumière par- 
venus à fa fuperficie B. failent un abgle de 
plus de 40. degrez avec la perpendicule. 
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La plupart de ces rayons alors ne pénétre 
plus dans l'air , ils rentrent tous dans ce 
criftal à l'inftant même qu'ils en. fortent, 
ils reviennent, comme vous voyez, mai? 
cette courbure eft ipfenfiblp. 

Certainement ce n'eft pas la flirface foU- 
de de l'air qui les a repouffés dans ce verre , 
plufieurs de ces rayons entroient dans Fair 
auparavant, ,quand ils tomboient moins or 
bliquement ; pourquoi donc à une obli- 
quité de 40 degrez dix - neuf minutes , la 
plupart de ces rayons n*y pafle-t-elle plus? 
trouvent-ils à ce degré plus de réfiftance, 
plus de matière dans cet air, qu'ils n'en 
trouvent dans ce crillal qu'ils avoient pé- 
nétré? trouvent- ils plus départies fblides, 
dans 
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dans l'air à quaraihte degrés ^& un tiers qu'à 
40 ? l'air eft à peu près deux mille quatre cens 
fois plus rare, moins pefant, moins folide, 
que le criftal,donc ces rayons dévoient palTèr 
dans l'air avec deux mille quatre cens fois plus 
de facilité, qu'ils n'ont pénétré l'épaiflèur du 
criftal. Cependant , malgré cette prodigieu- 
fe apparence de facilité, îk font repouffez; 
ils le font donc par une force qui eft ici deux 
mille quatre cens fois plus paillante que l'air, 
ils ne font donc point repoiiflez par l'air; les 
rayons encore une fois ne font dotac point 
réfléchis à nos yeux par les parties folides 
de la matière. La lumierç rejaillit fi peiji 
defibs les parties folides des corps , que 
e'eft en effet du vuide qu'elle rejaillît. 

Vous venez de voir que la lum^iere tom- 
bant à un angle de 40. degrez 19. minutes 
fur du criftal, rejaillit prefque toute entière 
de delTus l'air quelle rencontre à la furface 
ultérieure de ce criftal. Que la lumière y 
tombe à un angle moindre d'une lêule mi- 
nute , il en paffe encore moins hors de 
cette furface dans l*air. Qu'on ôte Tair , 
il ne paffera plus de rayons du tout. C'eft 

une chofe démontrée. 

O4 Or 
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Or quand il y a de Teau k cette furface,. 
beaucoup de rayons entrent dans cette eau 
au liea de rejaillir. - Quand il n'y a que de 
Tair , bien moins de rayons entrent dans cet 
ain Quand il n'y a plus d'air^ aucun rayon 
ne paiTe ; donc c'eft du vuide en effet que 
la lumière rejaillit* ^ 

Voilà donc des preuves indubitables que 
ce In'efl point une fuperficie folide qui nous 
renvoyé la lumière : il y a bien d'autres 
preuves encore de cette nouvelle vérité; en 
voici une que nous expliquerons à fa place. 
Tout corps opaque réduit en lame mince ^ 
iaîfle paflerà travers fa fubftance des rayons 
d'une certaine efpèce , & réfléchit les autres 
rayons.: or , fi la lumiere^écoit renvoyée par 
Jes corps , tous les rayons qui toraberoienc * 
fur ces lames» feroient réfléchis fur ces la* 
mes. Enfin nous verrons que jamais û é- 
topnant paradoxe n'a été prouvé en plus de 
manières. Commençons donc par nous fa^ 
miliarifer avec ces Vérités. 

i^ Cette lumière qu'on croit réfléchie par 
la furface folide des corps ,, rejaillit en effet 

M fana 
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lans avoir touché à cette furface. 

2^ La lumière n^eft point renvoyée de 
derrière un miroir par la furface folide du 
vif argent; mais elle .eft renvoyée du fein des 
pores du miroir , & des pores du vif argent 
même. 

3^ Il ne faut point , comme on l'a penfé 
jufques à préfent^q^ les pores de ce vif ar- 
gent foient très-petits pour réfléchir la lu- 
mière , au contraire il faut qu'ils foient 
larges. 

Ce fera encore un nouveau fujet de fur- pius le« 
prife pour ceux qui n'ont pas étudié P^'^ 
cette Philofbphie , d'entendre dire, que^tits plus 
le lecret de rendre un corps opaque, efl^*^^""!?* 
ibuvent d'élargir fes pores , & que le moyen 
de le rendre tranfparent éft de les étrécin 
L*ordre de la Nature paraitra tout changé: 
oe*qui fembloit devoir faire ropacité , efl 
précifément ce qui opérera là tranfparence; 
& ce qui piaraiflbit rendre les corps trani- 
parens » fera ce qi^ les rendra opaques. Ce- 
pendant rien n'eft fi vrai , & T^xpéfiencc 
la plus groflîére le démontre. 

Un papier fec , dont les pores font très- 

C 5 lar- 



42 DE LA PHILOSOPHIE 

Jarges , eÛ opaque , nul rayon de lumière j 
ae ie traverfe : étrecîflèz fes pores en l'im- -[ 
bibant , ou d'eau oa d'huile, il devient 
traorparenc ; la même cbofe arrive au lia* 
ge, au Tel, &c. 

Il y adonciies principes i^ortfs qui ôpé* 

teot ces merveilles j dy çaafès qiii fonc, te", ; 

jaillir hi lumière , a^^□t qu'elle aie toucb^ ' ) 

vne rur£iice , qui la xenvoyenc des pores da | 

■ corps tranfparent, qui la ramènent du mit ^j- 

•lieu même du vuide ; nous fommes invinci- I 
blemçnt obligés d'admeure ces faits , quelle 
qu*«o piùfl*e être la cauTe. 

EçudioDs donc les aïKres myftères de la 
lumière , & voyons fi de ces effets furpie-r 
naos , on remonte jufqu'à quelque Principe 
incooteflable , qu'il ^ille admettre auHi- 
lùèii que ces 'effets même. 



CHAPITRE TROIS, 



De là propriété ^ue la lumière a de fe hrifer 
enpajant étant fttbfiance dans une autre ^ 
^ de prendre un nouveau chemin. 



LA SECONDE propriété des rayons 
de la Immo-e qu'il ^c bien exanûner^ 
eft celle de fe détournerae leur chemin en 
paflwt du Soïeii dans l'air , dé l'air dans le 
verre, du verre dans réau,&c. C'eft cette 
nouvelle direftion dans ces^ dïffërens mi- 
lieux, c'çft ce brifemenc de la lumière qu'on 
' appelle 
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appç^e réfraâion , c efl par c^te proprîe* 
té qjQ^uDe rame pIongé$^ danJ^Tean i^araic tj 
courbée au Matelot qm hkmdmë; ç^p^ ce j 
qui fait que dans uiie , jaue: imoi^vÇ^p* 
percevrons, en y jettant dti!»» , Pc^j^^ç^ 
nous n'appercevions pas ;ioparaVant enset^ 
• tenant àjamême-plâce.' ^^ v 
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Enfin ç^fl; .^^ le taoyen-^e^çctte ré 
tion ^ue nos yeu)[ joiiiffehn£& ta«y^|îiy^ir| 
Secrets adhiirables de^ki^^rîifraÔioEri^twen^ 
ignorés dePAntiquité^ guî cependant t^jjil ^ | 
io us les yeux > ISc donc on laîfolt ufag^ tous 
les jours , fans ^u*if ibk reflé on fefit Ecrite 
qui puiflè faire croire qu^on en eût deviné 
la raifon. Ainfî encore aujourd^hainoos igno* 
rons la caafe des mouveraens même'de n(o- 
tre corps , & des pénfées de notre sone ; 
mais cecte Ignorance ell différente. Nous 
n'avons & nous n^aurons jamais d^Inftru* 
mept aflè^ fin pour voiries premiers refibrtt 
de npus-n>êmes ; mais Finduftrie humai* 
ne s'eit faite de nouveaux yeux » qui noos 
ont fsût appe|\:evoir fur les efFets dç la lu» 
xniere y prefque tout ce qu'ij eil permis aux 
hommes d*ea favoiir.» 



11 



M faut fe faire ici une idée nette d'une c^q,^ 
expérience très-commune. Une pièce d^or ment 
€& dahs ce baffin : votre «il eft placé au n^jefe 
bord du baffin à telle diftance > que vous fe'brir 
«c voyez point cette pièce : * 




Qu'on y verfe de Teau , vdus ne Tapper* 
perceviez point d*abord où elle étoit : niain«^ 
tenant vous la voyez où elle n'efl: pas ; 
qu'efl-il arrivé? 

L'objet A. réfléchît un rayon qui vient 
frapper contre le. bord du bajîîn , & qui 
n'arrivera jamais à votre œil : il réfléchit 
aufli ce rayoh A. B. qui paiTe par-defTus 

votre 
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votre œil : or à préfent voua recevez de 
rayon A. B. C. ce n'eil point votre ceil qui a 
changé de place, c'eil donc le rayon A. B.; 
il s'eil manifeftemenc détourné au bord dâ 
ce baflin en paiTaat de l'eau dani l'air^ainû 
il frappe votre œil en G. 




!3 



Maïs votisvoyei toujours les objets efl H- 
gne droite , donc vous voyez l'objet fuivant 
la ligne droite C. D. donc vous voyez l'ob- 
jet au point D. au- deHus du lîeu où il eft 
en effet. 

Si ce rayon fe brife en un fens, quand îi 
palTe de l'eau dans l'air, il doit fe brifer en 
un fens contraire , quand il entre de l'aîf 
dans- l'e^u. * 

J'élève 
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J'élève fur cette eau uùe perpendiculaire) 
le rayon A. qiii partant du point lumineux 
iè brîfe'au point B. & s'approche dans l'eau 
de cette perpendiculaire en fuivanc le che- 
min B. D. & ce niême rayon D. B. en paf- 
fant de l'eau dans l'air , fe brife en allant 
' vers A- , & en s'élpignanc de cette même 
perpendiculaire ; la lumière feréfraâedonc 
félon les railieuï qu'elle trgverfe. C'eft fur 
ce Principe que la Nature a- difpofé les hu- 
meurs différentes qui font dans nos yeux , 
afin que les traits de lumière, qui paflentà 
travers ces humeurs , fe brifent de façon 
qu'ils fe réuniOent après dans un |toint fur . 
notre rétint : c'eft enfin fur ce Principe que 
nous 
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nous fabriquons les Luneue» dont I^ ver* 
res éprouvent des ri&aâtoDL encore plus 
grandes qu'il ne s'en fait dans nos yeux , & 
■qui , apportant ainfî ^lus de rayons réunis , 
peuvent étendre , jufqu'à deux cens fois, 
la force de notre vue ; de même que l'in- 
vention des leviers a donné une nouvelle 
force à nos bras, qui font des leviers' natu- 

_ rels. Nous allions expliquer là raifon que 
Neuton a trouvée de cette propriété de la 
lumière; mais vous voulez voir auparavant 
comment cette réfra'élion agît dans nos . 
yeux y & comment le fens de la vue , le 
plus étendu de tous nos Seasjdoit fon exif- - 
■tence à la réfraflion. Quelque connue que 

• foit cette matière, il eifl; bon de fortifier 
par un nouvel examen les idées que vous en 
avez. Les perfonnes qui pourront lire ce 
petit Ouvrage, feront bien-aifesde ne point 
chercher ailleurs ce qu'elles defireroienc fa- 
Toir touchant la vue. 



1 



CHAPfO'RE QtrATRE. 

JDe h conformaiîo» Je «os yeux , comment /« 
^ litmert entre £^ agit dans cet organe^ 



POur connaître l'œil de l'homme en phy* 
ficieo qui ne confidere que la vifîon , if Dercrip* 
fane d'abord favoir que la première enve- tionde 
îoppe blanche , le rempart & l'ornement de ® '_ 
l'œil, ne tranfmet aucun rayon. Plus ce 
blanc de^ l'œil eft fort & uni , ■ plus il ré- 
fléchit de lumière ; & lorfque quelque paf- 
lîon rive porte aa vifage de'- nouveaus; 
crpncs,qui vienneoteucoie tendre i&ébi'an- 
D. 1er 
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ler cette tunique ^ alors des étincellçs fem- 

blent en fortin 

\ 

I Au milieu de cette membrane s'élève un 

Speu la cornée, mince, dure &^tr^fparen- ^ 

te , telle précifément que le v0rre de votre 

montre que vous placeriez en-' cette façon 

iur une boule. 




Sous cette cornée , eft riris , autre membrane, 
qui, colorée par elle-même , répand fes cou- 
leurs fur cette cornée' transparente qui la cou- 
vre ; c*eft cette iris tantôt brune, tantôt bleue, 
qui rend les yeux bleus ou noirs. Elle eft 
percée dans fon milieu, qui ainfî paroît tou- 
jours noir ; & ce milieu eft la prunelle de 
l'œil. Ceft par cette ouverture que font 
introduits les rayons de la lumière : elle s'a« 
grandit par un mouvement involontaire 
dans les endroits obfcurs,pour recevoir plus 

de 
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de tayons j elle fe r eflerre enfuite j lorfqu'u* 
ne grande clarté roffenfe^ 

I I V 

I 

Les rayons admis par cette prunelle ont 
déjà (buffert une réfraftion aflez forte en 
paflanc à travers la cornée dont elle eft cou* 
verte. Imaginez cette cornée comme le ver-^ 
Te de votre montre 9 il efl: convexe en de-^ 
hors , & concave en dedans : tous le^ 
rayons obliques & font brifés dans Tépaif- 
ieur de ce verre ; mais enfuite fa concavité 
rétablit ce que fa convexité a brifé. La 
même chofe arrive dans notre cornée. Les 
rayons ainfi rompus & brifés , trouvent a* 
prés avoir franchi la cornéâ ^ une hu* 
meur transparente dans laquelle ils paflent« 
Cette eau efl: nommée Thumeuf aqueufeé 
Les Ânatomifl:es ne s'accordent point en- 
core entr'eux fur la forme de ce petit ré* 
fervoin Mais ^ quelle que foit fa figu- 
re, la Nature iemble avoir placé là cette 
humeur claire & limpide , pour opérer des 
réfraâions , pour transmettre purement la 
lumière 9 pour que le criftalUn^ qui efl: der* 
rietc, puiflè s'avancer fans eflFort^ & changer 
librement de figure , pour que l'humidité 
nécefTaire s'entretienne , &c. 

D 2 En- 
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Enfin ^ les rayons étant fortîs de cette eaa 
trouvent une efpèce de diamant liquide» 
taillé en lentille, & enchaffé dans une 
membrane déliée & diaphane elle-même. 
Ce diamant ^eft le criftaltin , c'eft lui 
qui rompt tous les rayons obliques , c'effc 
un principal organe ^de la réfraâion Se 
de la vue ; parfaitement femblable en cela 
a un Verre lenticulaire de Lunette: Soit 
ce criftallin ou ce Verre lenticuMre. 




Le rayon perpendiculaire A. le pénétre , 
lans fe détourner; mais les rayons obliques 

B.A. 



; 



« 



DE N E U T O N. 53 

B. A. C. fe détournent dan» répaiilèur da 
Verre en s'approchant des perpendiculai- 
res, qu'on tîreroit fur les endroits où ils tom- 
bent. Enlïiite quand ils forteht du Verre 
pour paffer dans Tair , ils fe brifent encore en 
s'éloignant du perpendicule ; ce nouveau 
brifement eft précifément ce qui les fait 
converger en D. foyer du Verre lenticu- 
laire. 

Or la rétine , cette membrane légère , cet- 
te expanfion du nerf optique , qui tapifle 
le fond de notre oeil, eft le foyer du criftal- 
lin : c*eft à cette rétine que lés rayons abou- 
tiffent : mais avant d'y parvenir , ils ren- 
contrent encore un nouveau milieu qu'ils 
traverfent; ce nouveau milieu eft l'humeur 
vitrée, moins folide que le crijiallin^ moins 
fluide que l'humeur aqueufe, 

C'eft dans cette humeur vitrée que les 
rayons ont le tems de s'aflembler , avant de 
venir faire leur dernière réunion fur les 
points du fond de notre œil. Figurez- vous 
donc fous cette lentille du crijiallin y cette 
humeur vitrée fur laquelle le crifiallin s'ap- 
puyé; cette humeur tient lé crifialUn d^nt 

D 3 fa 
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fg concavité, & eft aroqdie vers la rétine^ ' 

Les rayons en s'éçhapant 4e cette der^ 
niere humeur achèvent donc de converger. 
Chaque faifceau dç rayons parti d'un point 
de Tobjet vienç frapçr un point dp «otrç 
rétm. , 

Une figure , où chaque partie de l'œil 
fe voit fous fon propre nom , expliquera 
mieux tout cei: artifice , que ne pourroient 
faire des lignes , des A. & des B. La Ilruc<>' 
ture des yeux ainfi développée , on^peut con^ 
naitre aifément pourquoi on à fi fouvent 
befoin du fecours d'un Verre, ^cjuçi efl; 
Vufage des Lunettes, 

Souvent un œil fera trop plat , /oit par 
prçfibi- '^ conformation de fa cornéi , foit par fon 
(Çf criftallin , que l'âge ou la maladie aura defiê- 
çhé ; alors les réfraftions feront plus fai- 
bles & en moindre quantité, les rayons ne 
fe raflembleront plus fur la rétine. Confia 
dérez cet œil trop plat qqe Ton nomme çpil 

îfe regardons , pour plus ç|e facilité , que 

Wois 
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trois faifceaux, trois cônes des rayons, qiiî 
de Tobjet tombent fur cet œil , ils fe réuni;- 
ront aux points A. A. A. par delà la résiné^ 
il verra les objets confus. 

La Nature a fourni un fècours contre 
cet inconvénient , par la fori:e qu'elfe à 
donnée aux màfcles de Tœil d'allonger, ou 
d'aplatir l'œil , de l'approcher ou de le re^ 
culer de la rétine. Ainfi dans cet œil de 
Vieillard , ôa dans cet œil malade, le criftal^ 
lin a la faculté de s'avancer un peu , & d'aller 
en D. D.: alors Tefpace entre \q criftalUnôc 
le fond de la rétine deviennent plus grands , 
les rayons ont latemsde venirfe réunir fur 
la rétine , au lîéu d'aller au-delà ; mais loff^ 
que'cette force eft perdue , l'induftrie hu- 
maine y fupplée , un verfé lenticulaire eft 
mis entre l'objet & l'œil affaibli. L'effet de 
ce verre eft def rapprochejf les rayons qu'il 
a reçus , l'œil les reçoit âortc & plus raflemr 
blés & en plus grand nombre,: ils yien* 
nent aboutir à un point de la rétine comme 
il le faut ; alors la vue eft' nette & dif* 
tinfte. . ; 

Regardez cet autre œil , qui a une mala- 

D 4 die 
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die contraire, il éfl trop rond: lesrayops ie 
réuniiTent trop tôt, comme vous le voyez 
au, point B. ili fe croifent trop vîte^^ ils fe 
réparent en B. & vont faire une tache fur 
la rétine. C'eft-là ce qu'on appelle un œil 
Oefl muope. Cet:. Inconvénient dimimiâ à me* 
myope, ç^^^ g^^ Tâge !en amené d'autre9, qui font 
Ia.fçchere(rç;.& la faiblefle : elles ^platif- 
fent infenfiblçiwnc cet 'œil t;jiop rond; & 
voilà pourquoi on dit que \ci. vO^s- tourtes 
durent plus long-tems. Ce n'eft j^as qu'en 
effet elles durent plus que les aikcres> mais 
c'eft qu'à un certain âge, Tœil defleché s'a-» 
platit: alofrs celai qui jStoît\obligé)aupara-* 
yant d'approcher fon. Livre à trois ou qua* 
tre pouces de fon (3eil, peut lire. quelquefois 
à un pied dediflance: mais aufli fa vue de- 
vient bien • tôt trouble & cofifufe^ il ne 
.peut voir les objets éloignés; tôlIe eft no- 
]tre condition , qu'un défaut ne fe^répare 
presque jamais que par un aut^e. 

Or , tandis que cet œil eft trop rond, il lui 

faut un Verre qui empêche les rayons de fe , 

réunir fî vîté. Ce Verre fera lé contraire du 

, premier , au lieu d'être convexe des deux cô- 

^ .tés, il fera un peu concave. dp$ deux cô- 

tés^ 



^^ ■<' 
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tés 9 & les rayons divergeront dans celui- 
ci y au lieu qu'ils convergeroient dans Tau* 
tre. Ils viendront par conféquent le réu- 
nir plus loin , qu'ils ne faifoient auparavant 
dans Tœil , & alors cet œil jouira d'une 
TÛe parfaite. On proportionne la convexité 
& la concavité des Verres aux défauts de 
nos yeux : c'efl ce qui fait que les mêmes 
Lunettes qui rendent la vue nette à un 
Vieillard , ne feront d'aucun fecours à un 
autre i car il n'y a pi deux maladies , ni 
deux hommes, ni deux chofes au monde 
égales. 

L'Antiquité ne connaiflbit point (^s Lu- 
nettes. Cependant elle connaiflbit les Mi- 
roirs ardents ; une vérité découverte n'eft 
pas toujours une raifon pour qu'on décou- 
vre les autres véritéz qui y tiennent. L'at- 
traflion de l'Aimant étoit connue, & fa 
direction échapoit aux yeux. La démons- 
tration de la circulation, du fang étoit dans 
la (aignée même que pratiquoient tous les 
Médecins Grecs , & cependant perfonne 
ne fe doutoît que le fang circulât. 

II 7 a grande apparence que c'efl; dû tems 

D 5 de 
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de Roger Bacon au XIII. Siède que Ton 
trouva ces lunettes appellées befîcles, & 
les loupes qui donnent de nouveaux yeux 
aux Vieillards 9 car il efi; le premier qui en 
parle; - 

Vous venez de voir les effets que la ré- 
fraâion fait dans vos yeux, foit que les 
rayons arrivent fans fecpurs intermédiaire, ) 
foit qu'ils ayent traverfé des criftaux : vous ' 
concevez que fans cette réfraûion opérée 
dans nps yeux , & fans cette réflexion des 
rayons de deffus les furfaces des corps vers 
nous , les organes de la vue nous feroiënt 
inutiles. Les moyens qup^la Nature employé 
pour faire cette réfrâftion , les loix. qu'el- 
le foit , font des myftères que nous aHont 
déveloper. Il faut auparavant achever, ce 
que nous avops à dife touchant la. vûèj il 
faut fatisfairè à ces queftions fi naturelles : j 
Pourquoi nous voyons le& objets au- ddà 
d'un Miroir , & non fur le Miroir même? 
Pourquoi un Miroir concave rend l'objet 
plus grand ? Pourquoi, le Miroir convexe 
rend l'objet plus petit? Pourquoi les Telef- 
copes rapprochent & agrandiflent les chb- 
fes ? Par quel artifice la Nature nous fait l 

con- 
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connaître les grandeurs , les diftances, les 
ficuacions? Quelle eA enfin ta véritable rai- 
fon , qui fait que nous voyons leiË objets tels 
qu'ils font) quoique dans nos yeuz ils fe 
peignent renverfez ? Il n'y a rien là qui ne 
mérite la curiofité de tout Etre, poifant; 
fnàis nous ne nous étendriotis pas fur ces 
fujets que tant d'illuflret Ecrivains ont 
traités , & nous renverrions à eux , fi nous 
n'avions pas k faire connaître quelques vé^ 
Tités alTez nouvelles, & cio'ieulès pour un 
petit norabrfc de Lefteors;, - - - 



Ce ivuruir , lans toucner aux parties loiides ; 

ces rayons,' dis-je, retournent à vos yeux 

dans 
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dans le même fens qu'ils font arrivés à ce 
: Miroir. Si c^eft votre vifage que vous re- 
gardez, les rayons partis de votre vifage 
, parallèlement & 6n perpendiculaire fur le 
Miroir , y retournent de même qu'une bal** 
le qui rebondit perpendiculairement fur le 
plancher. 

Si vous regardez dans ce Miroir M. un 
objet qui eft à côté de vous comme A. il ^"^ 
arrive aux rayons partis de cet objet la mê- 
me chofe qu'à une balle 9 qui rebondiroit 
en B. où eft votre œil. C'eft ce qt'on ap- 
pelle l'angle d'incidence égal à l'angle de 
réflexion. 



MIrofr 
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La ligne A. C. eft la ligne d'incidence ^ la 
ligne C. B. eft la ligne de réflexion. On 
Ikic aiTez^ & le feul énoncé le démontre 5 
que ces lignes forment des angles égaux fur 
la lïirface de la glace ; maintenant pour* 
quoi ne vois- je l'objet ni en A. où il eft , 
ni dans C. dont viennent à mes yeux les 
rayons , mais en D. derrière le Miroir 
même ? 

La Gébmécrîe vous dira: c'eA que l'angle 

d'in- 
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d'incidence eftégal à l'angle de réflexion : 
c'eft que votre œil en B, rapporte l'objet 
en D. ; c'eft que les objets ne peuvent agir 
fur vous qu'en ligne droite, & que la ligne 
droite continuée dans votre œil B. Jufques 
derrière le miroir en D. ell auffi longue que 
la ligne A C. & la ligne C B. prilës en- 
fèmble. 

Enfin elle vous dira encore : vous ne 
voyez jamais les objets que du point où les 
rayons conimencent à diverger. Soit ce 
Miroir M. L 

D 
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A 




Miroir 
plan. 



Les faifceaux de rayons qui partent 
de chaque point de l'objet A , comment 
cent à diverger dès l'inftant qu'ils par- 
tent de l'objet ; ils arrivent fur la fur- 
face du Miroir : là chacun de ces rayons 
tombe , s'écarte , & fe réfléchit vers l'œil. 
Cet œil les Rapporte aux points D. D. au 
bout des lignes droites , où ces mêmes rayons 
fe rencontreroient ; mais en fe rencontrant 
aux points D* D. ces rayons feroient la mê- 
me chofe qu'aux points A. A. ils commen- 

* ce- 
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Cërôient à diverger ; donc vous voyez l'ob* 
jet A. Ak iaùx points D^ Ù^ 

Ces angles & ces lignes fervent , fans 
dog»» à~ vous donfier une iiiielligenpe de 
cet artifice de la Nature ; mais il s'en faut 
beaucoup qu'elles puiflent vous apprendre ; 
la raifon Phyfique efSciente,pourquoi votre j 
ame rapporte fans hédter l'objet au-delà du 
Miroir à la même diftance qu'il eftau deçà. 1 
Ces lignes vous repréfentent ce qui arrive > j 
mais elles ne vous apprenifënt. point. pour« 
quoi cela arrive* 



Si vpuJ'voûlei faVoir comment an Miroîif . 
convexe diminue les objets, & comment un 
Miroir -Concave Jcs^augmente ,_çes. lignes 
d'incidence & de réflexion vous en rendront 
la même raifon^ 

On vous dît .* Ce Cofte de rayons qui dî- ^îroîf 

verge du point A. & qui tombe fur ce Mi- vexe» 

roir convexe , y fait des angles d*încîdenée 

égaux àuï angles de réflexion , dont les li« 

gnes vont dans notre oëiK Or des angles 

font plus petits que s*ils étoîent tombés fht 

une furface plane » donc s'ils font fuppofês 

£ paflcf 
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pafler en B. ils y convergeront bien plutôt^ 
donc l'objet qui ferok en fi. fi» feroit plus 
petit. 




1 



pr votre œil rapporte l*objet en B. B. 
aux points d'où les rayons commence- 
roient à diverger, donc Tobjet doit vous pa- 
raître plus petit , comme il l'eft en effet dans 
cette figure. Par la même raifon qu'il pa- 
rait plus petit , il vous parait plus près, 
puifqu'en effet les points oùaboutiroient les 
rayons B. B. font plus près du Miroir que 

ne le font les rayons A. A* ^ 

Par 



y 
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î*ar ià fàifoû éés contraires § vpiii devea 
Voir les objets phis grands & plus éloignés 
dans un Miroir eoncavé ^ en phçmz Tob- 
jet aflès prés du Miroir; . ^ 

Car les cônes des rayons À. À. veûàût 
à diverger fur le Miroir aux points où ces 
rayons tombent , s'ils fe réâechiflbient à 
travers ce Miroir , ils de fe réuniroient qu'eti 
B. B; donc c*efi; en B. B. que vous les 
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voyez. Or B. B. efl: plus grand & plus 
léloigfté du M»e»-^pie-a>ft -A. A. doncr 
Ivous verrez l'objet plus grand, & plus loîn.| 

■ ■ ! 

< 

Voilà en général ce qui fe pafle dans lesi 
jrayons réflechis;a vos yeux, & ce feul Prin-j 
!cipe , que l'angle d'iièidence eft toujours 
iégal à l'angle dciréflexioà , eft le premiert 
fondement de tous les myftère$ de laCatop-^^ 
; trique. - j j 

* > < « , 

: MAINTENANT il «'agit de favoîr J 
comment les lunettes augiiientem ces gran- 
;deurs ,& raprochent ces diftances. Enfin 
ipourquoi les objets fe peignant renverfés 
dâiis vos yeux, vous les voyez cependant 
comme ils font. 



A regard des grandeurs & des diÛan- 
ces , yoici ce que les Mathématiques vous 
en apprendront. Plus un objet fera dans 
votre œil un grand angle , plus l'objet vous 
paraîtra grand' : rien n'eft plus fimple. 

aitions ^^^^^ '^6^^ ^* ^" ^"^ ^^^^ Voyez, à cent 
géomé- pas, trace un angle dans l'œil A. (figuré 

delaVi- P^^^^^'"^ ) i ^ ^^"^ ^^^^ P^^ , elle trace un 
fion. angle la moitié plus petit dans l'œil B« 

(figu- 
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( figure fecomle ). Or Tangle qui fë forme 
daûs votre ré fine & dont votre rétine eft 
la baze, eft comme j'angle dont l'objet eft 
la baze. Ce font des angles oppofez aufom? 
met: donc par les premières notions des E- 
lémens de la Géométrie ils font égaux ; donc 
fi l'angle formé dans l'œil A. eft double de 
Fangle formé dans l'œil B. , cet objet paraitra 
une fois plus grand à Tœil A. qu'à l'œil B. 

Maintenant pour que l'œil étant en B. 
voye l'objet auffi grand, que le voit l'œil eti 
A. , il faut faire en forte que cet œil B. re- 
çoive un angle auffi grand que celui de l'œil 
A* qui eft ube fô^s plus préiJ Les verres 
d'un télefcope ferbnt c0t effet. 

I i ' 

• . ' i 

Ne mettons ici 'qu'un feul verre pour plus 
dç facilité , & faifpns a^ftraflion des autres 
effets de plufîeurs vejrres. . L'objet H. K. 
(croifîème figure )\Jenvoye fes rayons à 
ce verre. Ils fe réuniffent à quelque diftpnce 
dii verre. Concevons "^ un verre taillé de 
forte, que ces rayons fe croifent pour aller 
former dans l'œil en C un angle auffi grand 
que celui de l'œil en A. alors l'o^l , nous 
dit-on , juge par cet angle. Il voit donc 

£ 3 alors 
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alors l'objet de la même grandeur , que le 
voie l'œil en A> Mais en A. il le voit i^ 
cent pas de diftance : donc en C. recevant 
le même angle , il le verra encore à cent 
pas de diflance. Tout refiec des verres de 
lunettes multipliez , & des télefcopes divers , 
& des miçrofcopes qui agrandiflent les obr 
jets , conilfte donc à faire voir les çhofes. 
fous un plus grand angle? L'objet A. B^ 
eft vu par le moyen de ce verre fous l'an- 
gle D , C , D. qui çft bien plus gran4 c[ue 




D. A 




;B 



lu 




Vous demande? encore aux régies d'op^ 
^iaue y ppurquoi yous yoyej; les pbjets dans 



DE NEUTON. 



7^ 



leôr fituation , quoi(]u'iis fe peignent ren- 
verftz fur notre rétine? 

• Le rayon qui part.dé la tête de cet hom- 
me A. y vient au/ point inférieur de votre 
tétine A. fes pi;é4s H. font vus par les rayons 
B. B. au point fupetièur de.vocre rétine B. 
Ainfi cet hommtj^dtl peint rééJtfjneqt la tê- 
^éen bas & les pie^s en haut aii 4bnd de 
Tos yeux, ^(^jjrt^oi doaç ne voyez-vous 
^as berhomme redverfc ,inais droit, & tel 
qu'il efl? 



I 





Pour réfoudre cette queftion 9 on fe fert 4e 
la comparaifon de 1 -aveugle , qui tient dans 
fes mains deux bâtons croifez avec lefquels 

il devine très*bien la pofition des gbjets. 

E 4 Car 
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Car le point A. , qui efl à gauche , é- 
tant fenti par la main droite à l'aide du bâ- 
ton, il l« juge auiTi-tôt àgauche}&lepoiùt 
B. que. fa main gauche a &Dtî par l'entre- 
tr^fe de' l'autre bâton ■ il le juge ^ droite 
f^nffe'. tromper, , ■ 

'l'ODS les Maîtres (l'optique nousdifeift 
dOnfe , igi^ç la partie inférieure de l*œi] rap» 
petite tout-d!uii.coup la feniàtian à-la-pattle 
fupérîeure A. de l'objet , & que la partie 
fupérieure de la rétine rapporte auJH natu- 
rellement la fenfatioa à la partie inférieure 
B. } ainii on voit l'objet dans fa ûtuation 
véritable. 

Quand 
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Quand vous aurez connu parfaitement Nulrap- 
tous ces angles , & toutes ces lignes Mathé- ^^l^' 
matîques, par lesquelles on fuit le chemin entre lea 
de la lumière jufqu'au fond de Tceil , ne dwi- 
croyez pas pour cela favoir comment vous que & 
appercevez les grandeurs , les diftances , les ç^^q^^ 
fituations des chofes. Les proportions géo« 
métriques de ces angles & de ces lignes font 
juftes, il eu vrai; mais il n'y a pas plus de 
rapport entr'elles & nos fenfacions , qu'én^ 
tre le fon que nous entendons & la gran- 
deur , la diftance , la (ituation de la chof^ 
entendue. Par le fon » mon oreille eft frap"» 
pée; j'entends des tons <& ri^n de plus. Par 
la vue , mon œil ell ébranlé ; je vois des 
couleurs & rien de plus. Non-feulement 
les proportions de ces aqgles , & de ces U-« 
gnes , ne peuvept en aucune, manière être 
la caufe immédiate/ dit jqgement que je for-^ 
me dçs objetss mais en plufieursi^Gas ces 
ptof/ortions rie s'accordent point dù;.^touC 
j^y\ç ;Ia fàfcûn daptJious voyone tes obfe ts. 

Paf 'exemple , up homme ^ à quatre pas, Exem- 
& à ii'uit pas i ^elt-va. de même grandeur. Meuvt. 
Cepcpc}*nt l'image de cet homme , à huit 

E 5 pas, 
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pas, efl précifëmeot double dans votre œil, 
de celle qu'il y trace à quatre pas. Les an- 
gles font diffërens , & vous voyez l'objec 
toujours également grand ; doQC il elt évi- 
dent par ce feiil exemple, choiil entre plu- 
fîeurs , que ces atlgles & ces lignes ne font 
point du tout la caufe immédiate de la ma* 
niere dont nous voyons. 

Avant donc de continuer les recherches 
que nous avons commencées fur ta lumière, 
& fur tes loix mécaniques de la Nature , 
vous m'ordonnez de dire ici comment les 
idées des diflances, des grandeurs , des G-, 
tuations,des objets, font reçues dans notre 
ame. Cet examen nous fournira quelque 
chofe de nouveau & de vrai, c'efl la feule 
«cufe d'un Livre. 



CH A- 
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nous cotmaiJoBS les dijianees , ht 
ff'aaàeurs, les figures ^ les Jituai ions. 

C COMMENÇONS par la diftance. Lei an- 
II eft clair qu'elle ne peut être apper- fefiî. 
Çue immédiatement par elle-même; car la gn"op- 
diftance o'eft qu'une ligne de Tobjetànous. nc'peiîl 
Cette ligne fe termine à un point, nous ne vent 
iêmons donc que ce point} & foit que^l'ob- ^^^ 
jet exiHe à mille lieues , ' ou qu'il foit à un connal. 
pied, ce point eft toujours le même. 'àu^. 

ces. 
Nous 



n 
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1 

Nous n'avons donc aucun moyen im- 
médisftypour appercevoir cbut jd'un coup la 
diflancç , comme nous en avons , pour Sen- 
tir pàrjyiatcouçhement, (i un corps eil dur 
ou mdu; par je goût ^s*!! eft doux ou amer; 
par Touïe ,- ^de deui fon? Tun eft grave 
& l'autre aigu* Il faut ^çnc que Tidée de 
la diflance nous vienne parie moyen d*une 
autre idée intermédiaire : mais il faut au 
moins que j'apper^foive çe^te intermédiaire; 
car une idée que je nVurai point 9 iie fer* 
vira certainement pas à m'en faire avoir 
une autre. Je dis qu'une telle maifon efl à 
un mille d'une telle rivière ; mais fi je ne 
faî pas où eft cette rivière , je ne fai cer^ 
tainement pas où eft cette maifon. Un corps 
cède aifément à Timpreffion de ma main ; je 
Conclus immédiatement fa molleffe. Un aU'* 
tre réfifte, je fens immédiatement fa dure- 
té; il faudroit donc que je fentiffeles angle» 
formés dans mon œil , pour en conclure im« 
médiatement lès diftances des objets. Mais 
perfohne ne s'avife de fonger à ces angles 
quand il regarde un objet. La plupart des 
hommes netavent pas même fi ces angles. 
e:xiftent : donc il eft évident ijue ces an- 
gles 
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gtes ne peuvent être la caufè immédiate de 
ce que vous conoaifTez les diilances. 

( Celui qui , pour la première fois de fa vie, Exenu 
cntendroit le bruit du Canon, ou le fon d'un ^1^^ 
Concert , ne pourroit juger fi on tire ce ca- vc» 

I non , ou fi on exécute ce concert à une 
lieue, ou à trente pas. Il n'y a q^e Tex- 
périence qui puifle l'accoutumer à juger de 
la diftance qui efi: entre lui & l'endroit d'où 
part ce bruit* Les vibrations , les ondula- 
tions de l'air , portent un fon à fes oreilles » 
ou plutôt à fon ame ; mais ce bruit n'aver- 
tit pas plus fon ame.de l'endroit où le bruit 
commence , qu'il ne lui apprend la forme 
du canon ou des inftrumens de Mufique» 

C'eft la même chofe précifëment par rap- 
port aux rayons de lumière qui partent d'un 
objet , ils né nous apprennent point du toiit 
où eft cet objet* 

Ils ne nous font pas connaître davanta- gnesop» 
ge les grandeurs ni même les figures. ^^^f ^^ 

connai* 

Je vois de loin une elpèce de petite Tour, treniles 
J'avance , j'apper jois ^ & je touche un grand ^l^^ ^j 

Bâ- lesfigu- 

res. 



Ve. 
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Bâtiment qaadranguiàire. Certainemeiit ce 
I que je vois & ^e que je touche , n'e£t pas 
ce que je voiois^ Ce petit objet rond qui 
étoit dans mes yeux ^ n'éil point ee grand 
Bâtïment quarré* ' 

Autre chôfe eft donc Tobjçt Inefurablô 
& tangible , autre cbofe efl l'objet viGble^ 
J'entends de ma chambre le bruit d'uii ca- 
Se^^ rofle : j'ouvre la fenêtre & je le vois ; je 
preu< defcends & j'entre dedans. Or ce catôflë 
que j'ai entendu, ce caroflê que j'ai va , ce 
carofle que j'ai touché ^ font trois objets ab* 
fplument divers de trois de mes fens , qui 
ii'ont aucun rappott immédiat les ans avec 
les autreSi 

Il y a bieii plus : il eft dériiontré, com- 
me je l'ai dit , qu*il fe forme dans mori 
œil un angle une fois plus grand ^ quand jei 
vois un homme à quatre pieds de moi^ 
que quand je vois le même homme à deux 
pieds de moi; Cependaiit je vois toujours 
cet homme de la même grandeur: comment 
mon fentiment contredit - il ainfi le méca* 
nifme de mes organes ? L*objet eft réelle- 
ment une fois plus petit dans mes yeux , & ^ 
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je le vois une fois plus grand* C eft en 
vain qu'on veut expliquer ce myftère par 
le chemin , ou par la forme que prend le crit 
tallin dans nos yeux. Quelque fuppofition 
que Ton fafle /l'angle fous lequel je vois uû 
homme à quatre pieds de moi,eft toujours 
double de l'angle fous lequel j^ le vois à 
deux pieds ; & la Géométrie ne réfoudra 
jamais ce Problème* 

Ces lignes & ces angles géométriques ne Nî la fi- 
lent pas plus réellement la caufe de ce que ^g^J^ 
nous voyons les objets à leur place , que jets, 
de ce que nous les voyons de tellefe gran- 
deurs , & à telle diftancè* 

L*ame ne confiiere paï^ fi telle partie 
va fe peindre au bas de Vœ\} \:_ elle ne 
rapporte rien à des lignes qu'elle n^ voit 
point. L'œil fe baifle feulement , pour voir 
ce qui eft près de la terre ,& fe relève pour 
voir ce qui efl au-deflus de la terre. 

Tout cela ne pouvoit être éclaîrci , & mis 
hors de toute conteftation , que par quel- 
qu'aveugle - né) à qui on auroit donné le 
fens de la vue* Car û cet aveugle , au mo- 
ment 
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ment qu'il eût ouvert les yeux , eût Juge 
des diilances ^ des grandeurs & des ûtna,* 
tions , il eut été vrai que les angles optiques^ 
formez tout d'un coup dans fa rétine, eu& 
fent été les caufes immédiates de (es fencî* 
mens. Auffi le Doûeur Barclay affûroît au- 
près Mr. Loke (& allant même en cela plus 
loin que Loke ) que ni fîtuation y ni gran*> 
deur , ni diflance , ni figure ^ né feroit au«- 
cunement difcernée par cet aveugle , dont 
les yeux recevroieût tout d'un coup la lu» 
miere^ 

Preuve Maw OÙ trouver l*aveugle , dont dépeii* 

par Pez« doit la décifion indubitable de cette quef* 

ce'de*' tion ? Enfin en 1729. Mr. Chifelden , un 

Paveu- de ces fameux Chirurgiens, qui joigi^enc Tad* 

|uéri drefle de«la main aux plus grandes lumières 

parChi- de l'efprit , ayant imaginé qu'on pouvoit 

donner la vue à un aveugle- né » en lui ab- 

bailTant ce qu'on appelle des cataraéles^ qu'il 

foupçonnoit formées dans fès yeux^ pref- 

qu'au moment de fa naiflance , il propofa 

Popération. L'aveugle eut de la peinfc à y 

confentir. Il ne concevoît pas trop, que 

le fens de la vue pût beaucoup augmenter 

fes plaifîrs. Sans l'envie qu'on lui infpira 

d'ap^ 



I 



V 
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d'apprendre à iire & à écrire ^ il n'eût point 
déliré de voir. Il vérifioic par cette indif- 
férence, fiViil êftitnpojjtbk d" être malbeurtu^c ^ 
par là privation des biens dùnt on if a pas di- 
dée: vérité bien importante» Quoi qu'il eii 
Sbïtj l'opéradon fut faite & réuffit; Ce 
jeune homme d'environ quatorze ans $ vit 
la lumière pour la première foiç; Son 
expérience confirma tout ce que Loke & 
Barclay avoient fi • bien prévu. ' Il ne diftin* 
gaa de long-cems^ ni grandeur , ni diflancci 
i^i iituation ^ ni. même figurcé Un objet 
d'un pouce , mis devant fon œil , & qui lui 
cachoit Une maifon , lui paraifToic auffi 
grand que la maifon. Tout ce qu'il 
Voioic , lui fembloit d'abord être fur fè^d 
yeux, & les toucher comme les objets dU 
taft touchent la peau. Il ne pouvoit dî(^ 
tingùer ce qu'if aVoit jugé rond à l'aide de 
fes mains , d'avec ce qu'il avoit jugé angu- 
laire f^ ni difcerfcet avec fes yeux , fi cd 
que fes mâifis avoîent fenti être en haut 
ou en bas ^ étoit en effet en haut ou leii 
bas. Il étoit fi loin de connaître les gi^aur 
déursj qd*ûprès avoir enfin conçil par la 
Vue, que ïa maifon étoit plus grande que 

fa èhambre^ il ne concevoit pa& comment 

F Ja 
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la vue pôuvoît donner cette idée. Ce'ne 
fut qu'au bout de deux mois .d'expérience, 
qu'il put appercevoir que les tableaux re- 
préfentoient des corps folidca: & lorfqu'a- 
près ce long tâtonnement d'un fens nouveau 
en lui , il eut fenti que des corps » & noa 
Ats furfaces feules , étoient peints dans ks 
tableaux; il y porta. la main, & fut étonné 
de ne point trouver avec fes m^ins ces 
corps folides , dont il commençait à apper- 
cevoir les repréfencations» Il demandodC 
quel étoit le trompeur , duiënsdu toucher, 
ou du fens de la vue. 

Ce fut donc une déciCon irrévocable^ 
que la manière dont nous voyons les cho- 
fes, neft point du. tout la fuite immédia- 
te des angles formés dans nos yçux ; car 
ces angles Mathématiques étoient dans les 
yeux de cet homme , comme dans les nô- 
tres , & ne lui fervoient de rien faqs les fe- 
i:ours de Texpérience & des autres fens. 

Comment nous repréfentons-nous donc 
les grandeurs & les diflances ? De la noeme 
façon dont nous imaginons les paflions des 
hommes , par les couleurs qu'elles peignent 

fur 
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fvLt leurs vifages , & pat raltération qu'elles 
porceût dans leurs traits. Il n*y a perfon- q^^^ 
jie , qui ne life tout d'un coup fur le front ment 
d'un autre , la honte , ou la colère. Ceft la countiC- 
Langue que la Nature parle à tous les yeux; fonslet 
mais l'expérience feule apprend ce langa- f^^ 
ge. Auffi l'expérience feule nous apprend ^ lesgran- 
que quand un objet eft: trop loin , nous le ^^^ 
voyons confufément & faiblemetic. Delà 
nous formons des idées , qui enfuite accom- 
pagnent toujours la fenfation de la vue. 
Ainfi tout homme qui , à dix pas 9 aura va 
fon cheval haut de cinq pieds , s'il voit , 
quelques minutes après , ce cheval comme 
un mouton ,^ fon ame , par un jugement 
involontaire, conclud à l'inflant que ce che* 
val ell très-loin. , 

Il eft bien vrai que 9 quand je vois mon 
cheval gros comme un mouton , il fe for*" 
me alors dans mon œil une peinture plus pe* 
tite y un angle plus aigu ; mais c'eft-là ce 
qui accompagne , non ce qui caufe mon 
fentiment. De même il fe fait un autre é* 
branlement dans mon cerveau , quand je 
vois lin honime rougir de honte, que quand 
je le vois rougir de colère ; mais ces diffé- 

F % ren- 
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rentes impreiSons ne m'apprendroient rie)} 
de ce qui fe pafTe dans l'ame de cet hom* 
me y fans Texpérience dont la voix feule £e 
fait entendre. 

Loin que cet angle foit la caule immé^ 
diate de ce que je juge qu'un grand che- 
val efl très- loin , quand je vois ce cheval 
fort petit ; il arrive au contraire , à tous les 
momens , que je vois ce même cheval éga- 
lement grand , à dix p^s , X vingt , à trente 
pas , quoique l'angle à dix pas foit double, 
triple, quadruple. 

Exem- Je regarde de fort loin , par un petit 
^^^ , trou , un homme poflé fur urf toit , le loin- 
tain & le peu tle rayons m'empêchent d'a- 
bord de diftingqer fi c'eft un homme : l'ob- 
jet me parait très - petit , je crois voir une 
ftatue de deux pieds tout au plus : l'ob- 
jet fe remue , je juge que c'eft un hom* 
me , & dés ce même inftant cet homme 
me parait de la grandeur ordinaire; d'où 
viennent ces deux jugemens fi dilFérens ? 

Quand j'ai cru voir une ftatue, je l'ai 
imaginée de deux pieds , parce que je la 

voiois' 
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\rbioi« foui' un tel angle : HdHë expérieii^ 
ce ne plioit mon ame à démentir les traits 
imprimés ^s^ns ma rétine ; mais dès qiie j'ai 
jugé que c'^toît un homme, la liaifon mife 
par l'expérience, dans moticet^eau, entre 
ridée d'un hômtiie & l'idée de la hauteut 
de cinq à Gx pieds , me; fotcè , fans que j'3^ 
penfe, àitîls^iiiér, parun^i^m^it foudain; 
que je vois un homme de teDè 'hauteur i 
èc à Toir^une %6\h hauteur en eâet. . - - ' 



- Il faut abfolument conclure de tout ce? Nous 
ci ^ que les d^ances 9 les grandeurs, les q^^s^^ 
ûtoations , ne font pas ^ à. proprement par? voir 
1er ^ des- ohofes vifibles ^ c'eft? à^dire , ne ^i]^^^ 
font pas les objets propres & immédiats dô 
la vue* L'oKjet propre & immédiat de la 
vue, n'elb autre tchofe que lâ lumière colo» 
rée : tout Js refte, nous ne le fentons qu'à 
la longue :& par expérience. Nous appre*» 
nous à voir, ^précifément comme nous ap^ 
prenons à parler & à lire. La différence 
eft y que l'art de voir eft plua facile, & que lâ 
Nature eft .également à tous notre MaS^ 
tre. / : 

' Les jugemens foudaîns , prefque unifbr- 
• < F 3 mes, 
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£2 ^ç mes , que jtoutesrnos amëi, à:iiil:Cêruitt â^ 
ne peut ge , pestent des diflancés 1 des grandeurs , 
connzU des ficttaubos^.nQUs font penfer, qu'il n'y 
tre ré- a qu'à ouvrir 1^ yeux , pour voir de la ma- 
^° "*' niere dont nous . voyons. On fe trompe ; 
il y faut le içcours des autres Tens» Si les 
hommes n^voiçnt que le fens de. la; vue, ils 
n'auroient aucun moyen pQ^c cond^itre Té- 
tendue» en longueur , largeur, & profondeur j 
& un pur Efprit uç pourroit jamais' k conr^ 
naitre, à moins que Dieu ne la lui révélât. 
It-eil trés-difficile de féparer dans notre en« 
-: tendement rextenfioQ d*un objet ^*avec les 
couleurs de cet; objet. Nou$- œ voyons 
^ jamais rien que d'étendu , &^e*{à nous 
îbmmes tout portes à croire , : que nous 
voyons en efiet l'étendue. Nous ne pou- 
vons guère diftinguer dans notre ame ce 
jaune que nous voyons dans un Loiâs d'or, 
d'avec ce Louïs ^'or dont nous voyons le jau« 
ne. C'eil comme , lorfque nous entendons 
prononcer ce mot Loms d'or^ nous ne pou«> 
vons nous empêcher^ d'attacher , malgré 
nous 9 l'idée de cette moanoye au fon que 
nous entendons prononcerl 

r ( 

Si tous les hommes parloient la même 

Lan* 



DE N E H T N. 87 

Langue! nous ferions toujours prêts à croi- 
re , qu'il y auroit une connexion néceflai- 
re entré les mots & les idées. Or tous lés 
hommes ont ici le même langage , en fait 
â*imagination. La Nature leur dit à tous : 
Quand vous aurez vu des couleurs pendant 
un certain tems , votre imagination vous 
repréfentéra à toiis, de la même façon ,les. 
corps auxquels ces couleurs femblent atta- 
chées. Ce jugement prompt & involontai- 
re que vous formerez , vous fera utile dans 
lé cours 'de Vôtre vie; car s'il falloit atten* 
dre pour eftimer les diflances , les grandeurs , 
les fituations ^ de tout ce qui vous environ- 
ne , que vous enfliez examiné des angles & 
des rayons vifuels; vous feriez morts avant 
de favoîr, fi les chofes dont vous avez be- 
foin , font à dix pas de vous , ou à cent mil- 
lions des lieues , & fi elles font de la groifeur 
d'un ciron^ou d'une montagne; Il vauçiroic 
beaucoup micuxpour vous^être nés aveu- 
gles. 

Nous avons donc très-grand tort quand 
nous difons que nos Sens "nous trompent. 
Chacun de nos fens fait la fonélion à laquel- 
le la Nature l'a deiliné. Ils s'aident . mu- 

F 4 tuel- 
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tuÊllementpour envoyer à notre âme, 
les mains dç l'expérience , la meftue 
ponnsifTances que notre état . compt 
Nous demandons à nos Sens , ce. qu'il: 
font point faits pour nous donner. ^ 
voudrions que nos yeux nous fiÛent < 
^naitre ]a foljdité} la grandeur, Jadiftai 
éfec. : mais il faut que le .toucher s'aco 
en cela avec la vue , & que l'expérii 
les féconde. Si le Père Maîlebraçcbe.a 
envifagé la Nature par ce côté , il eu 
tribué moins d'erreurs à nos Sens qui 
les feules fources de toutes nos îdéei. 

Il eft tems de reprendre le fil des 
couvertes de Neuton , & de rentrer i 
l'examen PhyHque ^ l^atliépiatiqiie 
çhpfes. 



Çh 



■■' ettte caufe, t^ç, 

NOUS avon» déjà vu l'artifice prefque 
incompréhenfible de la réflexion de 
la lumière » que l'impulfion connue ne peut 
caoTer. Csliù de la réfiraâioQ dont nous' 
r j ^ al- 
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fk^TV 




-*f***r* 



allons reprendre réxitiftriX^ft;p^ moim 
fùrprenanc. 






Biaioo 



. Commençons j>ar noù| .^ien aiFéiinir 
^(^^^^ dans une i^ée nette de la^^chofe fti^pl^l^ 
S?i'-1 expliquer. Souvenons - ndSiFibien , que 
* quand la lumière tombe d'une fubflance 
jpTus rare \ plus légère commaf Tair , dans 
une fubftance plus pefante^^^ jgiffs deolc. 
ftomme reai£^& qui femble liiir^^oîr réfî^ '^ 
irer davantage, la lumiejre^ alo^fe quitte ^n 
idiemin & fe brife eii s'approchant d'un^jj 
j)er peBdiculc , qu Vm-^veroic-fur la furfii*- 
ce de cette eau« . 

Mr. Le Clerc, dans fa Phyfique , a dit tout 
le contraire faute d'attention. £n fon Li* 
vre cinq , chapitre tuit: V, Plus la réfiftân- 
9, ce des corps efl: grande, dit-il, phis la 
„ lumière qui tombe dans eux s'éloigne de 
„ la perpendicule.. Aihfi le rayon s'éloi- 
,, gne de la perpendicule en paflant de Tair 
„ dans l'eau". Ce n'cft pas la feule méprife 
qui foit dans le Clerc, & un homme qui au«' 
roit le malheur d'étudier la Phyfique dan^ 
les Ecrits de cet Auteur , n'auroit guère 
que des idées faulles .ou fonfufes* 

Pour 



Ce même rayon réfra£lé dans ce crillal, 
&ic un autre angle avec cette même per- 
pendiculaire qui rëgle fa réfraâion. Il fal- 
lut méfurer cette incidence & ce brifemenc 
de la lumière. Snellius trouva le premier - 
b proportion conftante , fuivant laquelle 
les rayons fe rompent dans cei dlffërens 
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milieux. On en fit l'honneur à Defcarces. 
On attribue toujours aa-PhilDlbphe le plus 
accrédité les découvertes qa'-il téaà publi- 
ques : il profite des travaux obiburs d*au- 
trui, & il augmente f% gloire de leurs re* 
cherches. La découverte de Snellius étoit 
alors un Chef-d'œuvre, de fagacité. Cette 
proportion découverte par Snellips efl très* 
àifée à entendre. j 

i ■ ; " ; 



Plus la ligne A. B. que vous voyez, eft 
Ce que grande , plus la ligne G. D. fera grande 
t^^^ auffi. Cette ligne A. B.,.eft ce qu'on ap- 
lé&ac- pelle ^8»J d'incidence. Cette ligne C. D. 
*'°°< ettle/aw, de la léfraêlion. Ce n'eft pas 
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ici îc lieu d'expliquer en général ce que 
c'eft qu'un Jinus. Ceux qui onc étudié la 
Géométrie le favent aflez. Les autres. 
pourroîent être un peu embaraffez de la 
définition. Il fuffit de bien favoir que ces 
deux ^nus , de quelque grandeur qu'ils 
foient , font toujours en proposition dans' 
un milieu donné. Or cette proportion cft 
difierente, quand la réfraftîon fe fait dans 
un milieu différent. 

La lumière qui tombe obliquement de 
l'air dans du criftal , s'y brife de façon , que 
\ejin»s de réfraélion C. D* eft zn^us d'in- 
cidence A. B. comme 2. à 3, ce qui ne veut 
dire autre chofe, finon que cette ligne A. 
B. eft un tiers plus grande dans l'air , en ce 
cas, que la ligne C. D. dans ce criftal. 

Dans l'eaç cette proportion eft de 3. à 4. 
Ainfî il eft palpable que le criftal réfraâe., 
brife la lumière d'un neuvième plus forte- 
ment que l'eau. Il faut donc favoir que 
dans tojiis les cas , & dans toutes les obliqui* 
tés d'incideifce poilibles , le criftal fera plus 
réfringent que l'eau d'un neuvième. Il s*a* 
git de favoir non - feulement la caûie de 

la 
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la réfraâion , mais la caole de ces réfrac* 
dons difféi^ences* . ^ /. 

, Defcartes a trouvé , à fon ordînaire^^ def 

Defcar. raifons ingénieufes & plaufible^ de cette 
^? /"" propriété de la lumière ; mais là, comme en 
iê^^mais tout le refte, mettant fon efprit à la place 
***^- des chofès , il a donné des conjectures pour 
des vérités. Il a feint que la lumière , en 
pafTant de l'air dans un milieu nouveau, plus 
épais » plus compaâ , y pafle plus libre* 
roent;, y eit moins retardée dans fa ten- 
dance prétendue au mouvement, & moins re* 
tardée y diîbk-il y moins troublée dans un mi-' 
lieu denfOy comme le verre ^ que dans un miiieu 
moins épais ^ comme Peau.. Nous avons déjà 
vu combien il s'abufe en afiûrant que la 
lumière n'a qu'une tendance au mouvement. 
Nous avons vu que les rayons fe meuvent 
en effet, puifqu'ils changent de place à nos 
yeux dans leurs réfraélions. Mais fon er- 
reur ici efl encore allez importante : il le 
^^ trompe en croyant que les corps les plus 
plus fo. folides font toujours ceux qui brifent le pluj 
"J*^ - la lumière , & qui lui ouvrent en la brifant 
le p!^ un chemin plus facile. Il n'eft pas vrai que 
réfracr tous les corps foUdes réfraftcnt , brifent 

plus 
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phis la lumière abfoliunenc , que les corps 
fluides ; car quoîqu'en effet l'eau opère une 

réfraâion moins forte, abfolumi^nt parlant ^ 
que le verre ; cependant par rapport à fa 
denfité, elle opère une réfraâion plus for* 
te. Il eft bien vrai que la lumière fè briib 
environ un neuvième davantage dans le 
verre, que dans l'éau; mais fi laréfraétioa 
fuivoit le rapport de la >denfité , elle devroit, 
dans le verre , aller fort au delà d'un neu- 
vième. Imaginez ,deux hommes , donc Tua 
aura quatre fois plus de force , que Tautre. 
Si le plus fort ne porte qu'un poids une fois 
plus pefant, il fera vrai de dire que parrap* 
port à fa force , il n'a pas , à beaucoup près , 
tant porté que l'autre ; ,car il devrôit por- Fwwt^ 
ter quatre fois davantage* 

L'ambre opère une rèfraflion bien plus - 
forte que le criftal ^ par rapport à fa dcinfîté. 
Peut-on dire cependant que Pambre ouvrî* 
ra un chemin plus facile à la lumière, que 
le criftal ? C'eft donc une fuppofition fauC^ 
fe: f^ ia limiers fe hrifi vers la perpenduu* 
laire, quand elle trouve un corps franfparent * 

plus folide fui lui réjîfie moins , parce qu'il efi 
flusjiliii. 

Re- 
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Remarqaez que toute erpérience(& tout 
calcul ruïne prefque .toute$ lp( idées de De A 
cartes , quand ce grand Philprûphe œ 1er 
fonde^que fur des hypothêiès. Ce font 
des perfpeâives brillantes Se trompeù- 
fes qui diminuent à mefure qu'on en 
approche. Tous les autfes Philofophes ont 
cherché des folutions de ce Problême de I« 
Nature } mais l'expérience a jenverfë auffi, 
leurs conjeâures. 

Jdéprife B^rrow en&igdoit , après le Père DeÀ 
des au- challes , que la réfraâion de la lumière i 
^ds ^° approchant de la perpendiçule , fe fai- 
Géottié^ foit par la r(/iftance du milieu ; que plus ùH 
fojet. ^^ ^il^u réfifioit au cours de la lumière , flut 
cette réfraStion devoit itre forte. 

r. 

Cette idée étoit le contraire de celle de 
Defcartes ; elle prouvoit feulement qu'on 
ira à l'erreur par difPérens chanins. Ils nV 
Voient qu'à voir les expériences ; ils n'a- 
Voient qu'à .mefurer les réfraâîons qurfe 
font dans l'efprit de vin., beaucoup plus 
grandes que dans l'eau ; ils n'avoient qu'à 
coniiderer qu'aiTûrément l'efprit de vin ne 

ré- 
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iêCiite pas plus (]ue l'eau , & que ce|(^ndant 
il opère une rëfra6i:ion une fois plus forte i 
ils auroient corrigé cette petite erreur; 
Auffi le Père Defciialles avoue qu'il douté 
fort de fon e]itplicaiidd. 

■ r 

Enfin Neutoii feul à tfoiivé la ^iréritable Grande 
faîfon qu'on chcrchoît. Sa déèouverte me'- ^^^ou- , 
nte allureqient 1 attention de tous les Sie- Neutùtt 
clés. Car il ne s'agit pas ici feulement 
d'une propriété particulière à là hiiniere, 
ijuoique ce fût déjà beaucoup ; nous ver- 
rons que cette propriété appartient k tous) 
les cofps de la Nature: 

' ' * ' * ■ 
Confiderez que lés raybils de là lufnîefé 

font en mouvement , que s'ils fe détour- 
nent eiî changeant leur coUrfe , ce doit être 
par quelque loi primitive ,' & qu'il ne doit 
arriver à la lumière, que ce qui arrivéroit à 
tous les corps de même petiteffe que la l(i« 
Mère , toutes choies d'ailleurs égales; 

Qu'une balle de plonib A. foît poùfféé 
èlïliquement de l^air dans l'eau ; il lui arri*^ 
vefa d'abord le contraire de ce qui eft arri- 
vé 'à ce raytffl de lumière; car ce rayon 

6 délié 
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délié pafle dans des pores , & cette balle» 
dont la fuperBcie eft large , rencontre la 
Superficie dfi Teau qui la foutienc. 



Cetïe Balle s'éloigne donc d'abord de h 
perpendiculaire B.;mais lorfcju'elle a perdu 
«out ce mouvement oblique qu'on lui avoït 
imprimé, elle eft abandonnée à elle-même^ 
.elle tombe alors , à peu près fuivant une per- 
pendiculaire , qu'on éléveroit du point où 
elle commence à defcendre. Or Neuton a 
découvert & a prouvé qu'il y a dans la Na- 
ture une force, qui fait tendre tous les 
Attrac- corps, en ligne perpendiculaire, les uns vers 
iMni- les autres en proportion direéle de leur 
malfe. Donc cette force(telle qu'elle iôit) 
doit 
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doit agir dans Teau for ce rayon i & la 
maile du rayon étant ipcomparablemenc 
Rioindre que celle de l'eau , ce myon doic 
fenfiblement être mu vers elle. 

Regardez donc ce rayon de lumière qui 
defcend perpendiculairement de l'air fur la 
iurface de ce criftaL 




1 • * ^^ 



Comme cette lîgiie dèfcend perpendiculai* 

rement , le pouvoir de l'attraftion , :e) 

qu'il foit, agiflant en ligne droite, le rayon 

ne fc détourne point de fon chemin ; mais 

il arrive plus promptement, qu'il n'auroic 

fait en B. , & c'cft cncqre une vérité ap- 

perçue par, Neuton. ^ 

G ar Avant 
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Avant lui on croioît que ce rayo^i de lu- 
mière étoit retardé dans fon cours en en- 
trant dans Teau. Au contraire, il y entre 
avec accélération. Pourquoi ? Parce qu'il 
y eft porté , & par fon propre mouvement, 
& par celui de Tattraâion que Teau , ou le 
verre, lui imprime. Ce rayon arrive donc 
en B. par cette force accélératrice plus 
promptement qu'il n'eût franchi l'air. 

Mais fi nous confiderons dans ce même 
baifin d'eau, ou dans cette même mafle de 
verre 9 ce rayon oblique qui tombe deiTus , 
qu'arrive-t-il ? Il conferve fon mouvement 
d'obliquité en ligne droite , & il en ac« 
quiert un nouveau en ligne perpendicu- 
laire. 

Que cette attraélion , que cette ten- 
dance , que cette efpèce de gravitation 
exifte , nous n'en pouvons douter : car nousf 
avons vu la lumière attirée par le verre , y 
rentrer fans toucher à rien ; or cette force 
agit néceffairement en ligne perpendica- 
laire , la ligne perpendiculaire étant le plus 
court chemin. 

Puif. 
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Paifque cette force exiflie, elle eft dans 
toutes les parties de la matière. Les parties 
de la fuperficie d'un corps quelconc[ue j é« 
prouvent donc ce pouvoir , avant qu'il pé- 
nétre l'intérieur de la fubftance » avant qu'il 
parvienne au centre où il eft dirigé. Ainii 
dès que ce rayon eft arrivé prés de la fu- 
perficie du criftal, ou de l'eau, il prend 
déjà un peu en cette manière le chemin dç 
h pçrpendicule,^ ^ 




Il fe brife déjà un peu en C. avant d'en» turofe- 
trer: plus il entre , plus il fe brife ; c'eft rebnféc 
que plus les corps font proches , plus ils 5Scr 
s'4Cdrent , & que celui qui a le plus de dans les 
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mafle détermine vers lui', celui qui en a 
moins. Ainfi il arrive à ce rayoïi de lu- 
rhiere la même chofe qu'à tout corps , qui 
a un tnouvement compofé de deux direc- 
tions différentes ; il n'obéît à aucune , & 
tient un chemin qui participe des deqx. 
Aînfî ce rayon ne tombe pas tout-à-fait per- 
pendiculairement , & ne fait pas fa pre- 
mière ligne droite oblique , en traverfant 
cette eau, ou ce verre; mais il fuit une ligne 
qui participe des deux côtés , & qui def- 
cend (^'autant plus vite , que rattraÂion de 
cette eau , ou de ce criftal , eft plus forte; 
Donc loin que Teau rompe les rayons de 
lumière , en leur réfiflant , comme on le 
croioit j die les rompt en effet , parce 
qu'elle ne réfifle pas , & , au contraire , par- 
ce qu'elle les attire* Il faut donc dire que 
]^s rayons fe brifent vers la perpendiculai- 
re, non pas quand ils pafFent d'un milieu 
plus facile daïis un milieu plus réfiflant, 
mais quand ils pafFent d'un milieu moins atti^ 
ranî dans un milieu plus attirant. Qbfervez 
qu'il ne faut jamais entendre par ce mot 
attirant , que le point vers lequel fe dirige 
u'ne force reconnue ) une propriété incon* 
teflable de la matierç. ' 

Vous 
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Vous fayez que beaucoup de gens , au-> 
tant attachés à la Philofophie , ou plutâc 
au nom de Defcartes , qu'ils Técoient acr«* 
paravant au nom d'Ariftote , fe font fou-' 
levés contre l'atcraâion. Les uns n'ont pas 
voulu l'étudier , les autres Tout méprifée, & 
l'ont infultée après l'avoir à peine exami* 
née ; mais je prie le Le6leur de faire les trois 
réflexions fuivante&. 

1^, Qu'entendons - nous par attra&ion? u f^^ 

Rien autre chofe qu'une force par laquelle exami- 

' un corps s'approche d'un autre , fans que l'on i^attrac- 

vQye,(ans que l'on connaiiTe , aucune autre tion^- 

force qui le pouffe. kxL^oU 

2^. Cette propriété de la matière efl é- ter coa- 
tablie par les meilleurs Philofophes en An- ^q^^ 
gleterre, en Allemagne, en Hollande ^ & 
même dans plufieurs Univerfitez'd'Italie, où 
dés Loix un peu rigoureufes ferment quel* 
quefois l'accez à la ^Vérité, Le confen- 
tement de tant de favans hommes n'efl pas 
une preuve, fans ^oute; mais c'efl une rai- 
fon ' puiffante pour examiner au moins û 
cette force exifle ou non.^ 
u }o. L'on devrait fonger que l'on ne con- 

G 4 ~ nait 
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paie pas plus la caufe de Timpulflon , qae 
de Tattraftion. Qn n'a pas même plus d'ir 
dée de Tune de ces forces que de l'autre ; 
par il n'y a perfonne qui puiffe concevoir 
pourquoi un corps a le pouvoir d'en rer 
muer un autre de fa place. Nous ne cpnr 
pevons pas non plus^ il eil vrai » comment 
^n corps en attire un autre , comment les 
parties de la matière gravitent mutueller 
ment. Auffi ne dit-on pas que Neoton fû 
ibit vanté de connaître la raifon de cette 
Httraftion. Il a prouvé Amplement qu'elle 
cxifte : il a ru dans la matière un phénomè- 
ne confiant , une propriété univ^rfelle. Si 
pn homnie trouvoit un nouveau n^iétal dans; 
ja terre , ce métal exideroit-il n^oins, parce 
que l'on ne connaîtrait pas les premiers 
Principes dont il feroit formé? Qije le Lecr 
leur qui jettera les yeux fur cet Ouvrage ait 
recours à la difcuflîon métaphyfîque fur TatT 
traélion , fa^te par Mr. de Maupertuîs , daçs 
]e plus petit &dans le meilleur Livre qu'où 
ait écrit peut-être en Français , en fait de 
Philofophie. On y verra à travers la refera" 
ye av^ec laquellç l'Auteur s'eft expliqué, 
ce qu'il penfe, & ce qu'on doit penfer de 
cette attraâion , dont le nom a tout eSarou- 

çhé^ . Nous 
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IsTous avons vu dans le fécond chapitre | 
gae les r^yqns réfléchis d'un Miroir ne fau- 
roient venir à nous de fa furface. Nou^ 
^VQns expérimenté que les rayons transmis 
dans du verre à un certain angle, revieo- 
nent au lieu de pafler dans Tair { que , s'il j 
Z du vuide derrière ce verre , les rayons 
gui étoient transmis auparavant reviennent 
de .ce vuide à nous. Certainement il n'y 
a point-là d'impulfîon connue. Il faut de 
toute nécellit^ admettre ui^ autre pouvoir \ 
il faut bien aufli avouer , qu'il y a dans la 
réfra6iion quelque chofe qu'on n'ente^doit 
pas jufqu'à préfent. 

Or qu'elle fera cette puiflapçe qui rom- 
pra ce rayon de lumière dans ce baflin d'eau 9 
Il efl démontré ( comme nous le dirons au 
chapitre fuivant ) que , ce qu'on avoit cru 
jufqu'à préfent un fimple rayon de lumière, 
eft un faifçeau de plufieurs rayons) qui fe ré* 
fraâent tous différemment. Si de ces traits 
de lumière contenus dans ce rayon , l'un fe 
réfraéte,par e:(emple,à quatre mefures de 
la perpendiculaire , l'autre fe rompra à trois 
niefurçs. Il çfl; démontré que les plus ré«, 

Cr 5 fran* 
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frangibles, c'eil- à- dire, par exemple, ceaic 
Preaves qui en fe brifanc au fortir d'un verre , & en 

ttaôTon P^^^*^^ ^^^^ '*^^ ^^^ nouvelle direftion ^ 
.s'approchent moins de la perpendiculaire 
de ce verre, font auffi ceux qui fe réflechil> 
fent le plus aifémenc , le plus vite. Il y al 
donc déjà bien de l'apparence, que ce fe^ 
fa la même loi qui fera réfléchir la lumière^ 
Se qui la fera réfraften 

Enfin , fi nous trouvons encore quelque 
nouvelle propriété de la lumière, qui paraiP 
fe devoir fon origine à la force de l'attrac- 
tion , ne devrons-nous pas conclure que tant 
d'effets appartiennent à la même caufe ? 

• 

Voici cette nouveïle propriété qui fut dé-* 
couverte par le Père Grimaldi Jéfuite vers 
. Tan 1660. & fur laquelle Neuton a pouflë 
l'examen jufqu'au point de mefurer l'om- 
bre d'un cheveu à des diflances différen* 
tes. Cette propriété eft Tinflexion de la lu- 
mière. Non- feulement les rayons fe brifent 
- en paflant dans le milieu dont la maflè les 
attire ; mais d'autres rayons , qui pafFenc 
dans l'air auprès de$ bords de ce corps ac- 
tirant,s'approchent fenfiblement de ce corps, 

& 
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fe détournent vîfiblement de leur che- 
min. Mettez dans un endroit obfcur cette 
lame d'acier, ou de verre aminci, qui finit en 
pointe : expofez-la auprès d'un petit trou 
par lequel la lumière pafle ; que cette lumiè- 
re vienne rafer la pointe de ce métal. 



flexion 
de la lo« 
miere 
auprès 
des 
corps 
qui l'at- 
tirent. 
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Vous verrez les rayons fe courber auprès 
en telle manière , que le rayon qui s'appro- 
chera le plus de cette pointe , fe courbera 
davantage , «Se que celui qui en fera plus é- 
loigné,fe courbera moins à proportion. N'eft- 
il pas de la plus grande vraifemblance , que 
le même pouvoir qui brife ces rayons, quand 
ils font dans ce milieu , les force à fe dé- 
tourner , quand ils font près de ce milieu? 
Voilà donp la réfraftion, la tranfparence , 
U réflexion, aflujeties à de nouvelles loix. 

Voî- 



v. 
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Voilà une inflexion de la lumière , qui dé^ 
pend évidemment de Tattraâion. C'efl: an 
f < nouvel Univers cjui fe pr^feme aux yeux de 
^eux qui veulent voir. 

Nous montrerons bien-tôt qu'il y a une 
^ attrâ^on évidente entre le Soleil & les Pla- 
nètes 9 une tendance mutuelle de tous les 
corps les uns vers les autres* Mais nous 
avertiiTons ici d 'avance, que cette attra6lion^ 
qui fait graviter les Planètes fur notre So- 
leil , n'agit point du tout dans les mêmes 
rapports que Tattradlion des petits corps 
qui fe touchent. Il faudra que Ton fonge 
bien , que ces rapports changent au point 
de contaft. Qu'on ne croye point que la 
lumière eft infléchie vers le criftal & dans 
le criflial , fuivant le même rapport , par 
exeniple , que Mars efl: attiré par le Soleil. 
Tous les corps , comme nous le verrons, 
font attirez en r^fon inverfe du quarré de 
leurs difl:ances ; tnais au point de contaclj 
ils le font en raifon inverfe des cubes dç leurs 
difl:ances , & beaucoup plus encore. > Ainfi 
Tattraâion efl: bien plus forte , & la for^ 
ce s'en dîflîpe bien plus vîte s & cette 
^ttra£);ion des corps qui fe touchent , aug^ 

mea- 
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tnente encore à m'efure que lei corpi font 
petits. Ainiî des particules de lumière 
attirées par les petites malles du verreffont 
bien loin de fuivré les loix du Syftéme pla- . 
nétaire. Deux atomes, & deux Planètes 
telles que Jupiter & Saturne , obéïfîènt à l'at- 
tracHon , mais à différentes lois de Tat- 
traâion. C'eft ce que nous nous refervons 
d'expliquer dans l'avant dernier Chapitrei 
& ce que nous avons cru nécefiaire d'indi- 
quer ici pour lever toute équivoque. 



CRA- 
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CHAPITRE HUIT. 

Saitts des Merveilles de la réfraBien de laùh 
mitre, ^"un/eul rayon de la lumière 
eoHtitnt enfoi toutes les couleurs pof- 
^bles ; ce que c^efi que h réfran- 
gikilité. Découvertes nou- 
velles. 

Ç ï yoiï* demandez aux Philofophes .ce qui 
nadrai '^ produit les couleurs , Defcartes vous 
deDef- répondra que Us globules de fes EUmtns font 
fur In ^terminez à tournoyer Jiir eus-tnêmes outre 
Çou' /mr tendance au mouvement en ligne ^«ite , & 

fw (t font Us dif&ens tourmyemens qui fent 
Us 
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ts différentes couleurs. Mais , en vérité , {é$ 
£léinens, fes globules, fon tournoyement » 
ont-ils même befoin de la pierre de couche 
de rexpérieiice pour que le faux s*en fafle 
ientir ? Une foule de démonftrations a- 
néantit ces chimères. Voici les plus iim« 
pleé & les plus fenfibles. 

Rangez des boules les unes contre les au- 
tres : fuppofez les pouflees en tout fens , & 
tournant toutes fur elles-mêmes en tout fens; 
par le feul énoncé, il eft impollible , quecey 
boules contigues puiflent avancer en lignes 
droites régulièrement. De plus » comment 
Terriez- vous fur une muraille ce point bleu t 
& ce point verd ? 



if 
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Lés voilà margaet fiir cette muraille ; il 
faut qu'ils fe croifent en ]*air au point A; 
avant d'arriver à vos yeux. Puisqu'ils fé 
croifent , leur prëtend(i tournoyement doit 
changer au point d'inwerfëâion. Les tour- 
Hoyemens qui faifoient Je bleu & le verd né 
fubfiftent donc plus les mêmes : il n'y au- 
roit donc plus alors de point verd , ni dé 
point ^leu; Un Jéfuite Flamand fit cette 
objeâion à Defcartes. Celui-ci en fentit 
toute la force , mais qiie croiriez-vous qu'il 
répondit i Que ces boules ne touimoyeni 
pas à là vérité^ mais qu'^/^r oHt une iendath 
te au têurnoyetneni. Voilà ce que DefcarteS 
dit dans fes Lettres. L'afle du iranjparent nir 
tant que tranjfarent , eXi: - il plus intelligi- 
ble? 

« 
Vous ttie direz , fans doute , que cette dif- 
ficulté eft égale dans tous les Syfiémes. 
Vous me dire^ que ces rayons, qui partent 
de ce point bleu & de ce point verd, (é croi- 
fent néceiTairement, quelque opinion qu'on 
embraffe touchant les couleurs ; que cette 
î&terfeâion des Payons devroit toujours em- 
pêcher la vifiod, qu'en un mot j il eft tou- 

jourl 
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|ours iricompréhenfible que des rayons qui 
fe croifent i arrivent à nos yeux dans leur 
ordre; mais ce fcrupule fera bien^tôt levéi- 
fi vous confiderez que toute partie de ma* 
tiere a plus de pores incomparablement que 
dfi iubftance; Un rayon du Soleil; qui a 
plus de trente millions de lieues en lotigueurj[ 
n'a pas probablement un pied de matière 
ohde mife bout à bout. Il feroit donc 
Très - poflîble qu'un rayon paflat à traveri 
d'un autre en cette manière , fafns rien dé^ 
tanger, 
i . . * 

• 4 






Mais ce n'eft pas feiilemènt ainfî qu'ils 
paffent, c'èft l'un par-deflus l'autre comme 
deux bâtons. Mais direz- vous , des rayons 
émanez d'un centre n'aboutiroient pas pré- 
tifément, & en rigueur Mathématique, 
à la même ligne de circonférence. Cela e§: 

H Vrai. 
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rrai. Il s*en faudra toujours un infiaimeoc 
petit. Mais deux hommes ne verjroient pat 
les mêmes points du même objet. Cela eil 
encore vrai. De mille millions de perfonnes 
qui regarderont une fu perfide, il n'y en 
aura pas deux qui verront les mêmes 
points. 

II faut avouer que dans le ptein de Def- 
cartes , cette interfeûion de rayons eft im- 
pofTible ; mais tout efl également impoIS- 
ble dans le plein , & il n'y a aucun mouve- 
ment , tel qu'il foit , qui ne fuppofe & ne 
prouve le vuide. 

Mallebranche vient à fon tour & vous 
dit : // ejl vrai qut Defcartes s eft trompé. 
Son tournoyement de globules , nefl pas fou- 
tenable ; mais ce ne font pç^s des globules de 
lumière \ ce •font des petits tourbillons tour- 
noyans de matière Jubtile , capables de corn* 
de Mal. prej^on , qui font la caufe des couleurs ; &f 

lebran- /^j couleurs conftflent comme les fons dans dis 
cbc 

mbrations de preffionj Et il ajoute: // me 

-parait impojjible de découvrir par aucun moyen 

les rapports euaSfs de ces vibrations , ç'efl- 

à-dire^ des couleurs. Vous . remarquerez 

^tt'tl 
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qu'il parloic ainfî dans T Académie desScien* 
ces en 1699. & que l'on avoit déjà décoa*- 
vert ces proportions en i(î7f ;non pas pro- 
poniôns de vibration de petits- tourbillons 
qui n'exift^it point , mais proportions de 
la réfirangibilité des rayons qUi font les cou* 
lears , comme nous le dirons bien^tôt. te 
qu'il croïoit impoflible étoic déjà démon- 
tré , &9 gui plus ell, démon£f é aux yeux^ 
reconnu vrai par les fens , ce qui auroic 
bien déplu au Père Mallel:a:ancbe. 

D'autres^ Phiîofophes fentant k faible de 
ces fuppolltions , vous difenc ^ au moms 
•avec piu« S Vf aifemblance : Les coupsuts 
tiennent dk phts^ ot du moim de r-ayèns réfléchis 
des corps colorez. Le blanc eft Celui qui en 
\ réfléchît davantage ; le noir eft celui\^ui il 
^e. moins. Les couleurs les' plm Mi 
donc celles qui^jju^tis^pfQrterc 









\fltts de rayons^ que le verd'^ui la fhpofe d^\ 
l 'uantage. Cette Hypoth^fe ^rait d'àbSrdj 
i plus fenfée ; mais elle njéft'qu'une conjec-| 
: ' ture ( d'ailleurs très-lnçomplette & erfo-j 
'^néè) , 3c^unFcônjëâ:'ure'ïrcf^^ 

Ha de 
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de plus pour chercher, & non pas une rSî- 
•fon pour croire. 

Expé- AddreiTez-vous enfin à Neuton. Il vom 
rience dira ne m'en croyez pas : n'en croyez que 
monC- vos yeux & Ijps" Mathématiques : mettez- 
tratfon vous dans Une chambre tout-à-fait obfcu- 
ton. Te, où le jour n^entre que p^r un trou ex- 
, trêmement' petit ; le rayon delà lumière 
viendra fur du papier vous donner la cou- 
leur de la blancheur. 



Expôfez transverfalement à un rayas de 
lumière ce. prifme dé verre; enfuite met- 
tez àuue.diftance d'environ feize ou dix- 
fept pieds une feuille de papier P. vis-à-vk 
ce prifme> 




Vont 
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^ Vous favez déjà que la lumière fe brife 
çû entrant de l'air dans ce prifme ; vous 
fiiyez qu'elle fe brife , en fens "contraire , en 
ibrtant de ce prifme dans l'air. Si elle ne 
fe brifoit pas ainfi , elle iroit de ce trou 
tomber fur le plancher de la çhainbre Z. 
Mais comme il faut que la lumière , en s'é- 
chappant, s*ploigne de la ligne Z. cette lu- 
mière ira donc frapper lé papier. C'eft-Ià 
que fe voit tout le fecret de la lumière & 
des couleurs. Ce rayon qui efl tombé fur 
ce prifme n'efl: pas, comme on croipit, un» 
iimpîe rayon ;jc'eû un faifcpjiu de fepr.prin?. 
cipaux faifceaux de rayons , dont chacun 
porte eu foi une couleur primitive, primor- 
diale , qui lui efl: propre. Des mélanges de 
ces fept rayons naiflènt toutes les couleurs 
delà Nature; & les fept réunis enfemble-. 
réfléchis eiifembie de deffus un objet ,; for- 
loent la blancheur, v:' 1 



«»-'«^»j V 
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**^ ' Approfoadiffîz^^et artifice admirable. 
Nous avions déjà infmué que les rayons 
de la lumière ne fe réfraâent pas , ne fe 
brifent pas cous également ; ce qui fe paflè 
ici en eft aux yeux une démonfl:ration évi- 
dente« Ces fept rayons de lumière échap- 
' H 3 pez 
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pez du corps de ce rayon , qui s'eft anato* 
mifé au fortir du prifme , viennent fe placer, 
chacun dans leur ordre y fur ce papier blanc, 
chaque rayon occupant une ovale. Le rayon 
qui a le moins de force pour fuivre fon che 
min , le moins de roideur , le moins de mt« 
tiere , s'écarte plus dans l'air de la perpen- 
diculaire du prifme. Celui qui eft le plus 
fort, le plus denfe, le plus vigoureux , s'en 
écarte le moins. Voyez-vous ces fept ra- 
yons qui viennent fe brifer les uns au-deiTuii 
des autres? 



<-' 
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j Chacun d'eux pfm fnts^^z^kx la eo^- . 

leur! primitive qu'il porte en lui-mêipe. ije 
I * ' ' 

preijiier rayon, qui s*écarce le moinsde cet* 

ée [ieiif^4ilcule ^. pHfmç /é^ de 

.^^} M fécond orangé ; IjB troifième jaune} 

le quatrième verd; le cinquième blieu ; le. 

^xiçme indigo. Enfin celui qui s'écarije 

davantage de la perpendicule, & qui s'élevje 

Ja-^ernier au - d e flUg de s autre s y^ le viih 

let. 

Un feul faifceau de lumière , qui aupara- Anato* 
vant faifoit la couleur blanche, ell donc un mie de 
compofé de fept faifceaux qui ont chacun n^ierc. 
leur couleur. L'ailemblage de fept rayons 
primordiaux fait donc le blanc. 

Si vous en doutez encore , prenez un des 
verres lenticulaires de lunette, qui rafTem- 
blent tous les rayons à leur foyer : expofez 
ce verre au trou par lequel entre la lumiè- 
re; vous ne verrez jamais à ce foyer qu'un 
rond de blancheur. Expofez ce même ver- 
re au point , feù il pourra raflemb^r tous 
les -fept rayons partis du prifme : 

H 4 M 
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Il réunit, comme vous le voyez, ces fepç 
Tayons dans fon foyeh La couleur de car 
fept rayons réunis eft blanche ; donc il eft 
démontré que la couleur de tous les rayons 
réunis eft la blanchepr. Le noir par con- > 
féquent fera le corps, qui ne réfléchira point 
de rayons. 

Car , lorfqu'à Taîde du prîfine vous avez 
feparé un de ces rayons primitifs , expofez- 
le à un miroir, à un verre ardent , à un 
autre prifme, jamais il ne changera de cou- 
leur, jamais il ne fe féparera en d'autres 
dans les rayons. Porter en foi une telle couleur eft 
mM* ^^" eflencë , rien ne peut plus 1-altérer ; & 
$i]i. ' pour furabondance de preuve, prenez des 
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-fils de foye de différentes couleurs ; expo- 
fez un fil de foye bleue , par exemple , au 
rayon rouge 9 cette foye deviendra rouge. 
Mectez-Ia au rayon jaune , elle deviendra 
jaune: aipd du refte. Enfin ni réfraâion, 
«ni réflexion , ni aucun moyen imaginable, 
ne peut changer ce rayon primitif 9 femblable 
à l'or que le creufet a éprouvé , & encore 
plus inaltérable. 

Cette propriété de la lumière, cette iné- 
galité dans les réfraélions de fes rayons , eit 
appellée par Neuton réfrangibilîté. On 
s'eft d'abord révolté contre le fait, &on l'a 
nié long-tems, parce que Mr. Mariote avoic 
•manqué en France les expériences deNeu-^ 
.ton. On aima mieux dire que Neuton s'é- Vaînei 
tdit vanté d'avoir vu ce qu'il n'avoit point ^J^^' 
vu , que de penfer que Maripte ne s'y étoit conore 
.pas bien pris pour voir, & qu'il n'avoit pas couveç- 
.été afTez heureux dans le choix des prifmes tes. 
qu'il employa. Enfuite même, lorfque ces 
expériences ont été bien faites , & que la 
vérité s'eft montrée à nos yeux , le pré- 
jugé a fubdfté encore au point, que dans 
.plufieurs Journaux & dans plufieurs Livres 
^its depuis Tannée 1730. on nie.hardi- 
I H 5 menç 
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* ment ces mêmes expériences » qae cepen* 
dant on fait dans toute l'Europe. Ceft 
ainfi qu'après la découverte' de la circula» 
tien du fang , on foutenoit encore des 
Thèfes contre cette vérité , & qu'on voi»- 
}oit même rendre ridicules ceux qui expii» 
quoient la découverte nouvelle eh les appe- 
lant Circulateurs. 

Enfin, quand on a été obifgé de céder à 
Tévidence, on ne s -eft pas rendu encore : on 
a TU le fait , & on a chicané fur Texpre^ 
iion : on s'efl révolté contre le terme de 
réfrangibiiité , auffi-bien que contre celi^i 
d'attraâion , de , gravitation. Eh qu'im» 
porte le terme , pourvu qu'il indique une vé« 
rite? Quand Chriftoâe Colomb découvrit 
riile Hifpaniola , ne pouvoit*il pas lui im* 
pofer le nom qu*il vouloit ? Et n'appanienc- 
il pas aux Inventeurs de nommer ce qu'ils 
créent, ou ce qu'ils découvrent? On s'eft 
récrié , on a écrit , contre des mots que Neu* 
ton employé avec la précaution la plus fage 
pour prévenir des erreurs. 

Crftf II appelle ces rayons , rouges Jaunes »&c, 
^wl T ^^^ rayons rubrifi^ues , jamififtêes ^ c*eft-à- 
vaines. dire ^ 
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<Kre , excitant la fenfation de rouge , de 

jaune. Il vouloit par-là fermer la bouche 

à quiconque auroit rignorance» ou lamau- 

vaife foi , de fui imputer qu'il croioit comme 

Arîftote y que les couleurs font dans les 

chofes mêmes, dans ces rayc^ns jaunes Se 

rouges, & non dans notre ame. U avoit rai* 

fon de craindre cette accufation. T*ai trou- 

vé des hommes , d'ailleurs. refpeÊlables, qui 

m'ont affûré que Neuton étoit Pérîpatéti- 

cîeijjn qu'il perifoit que les rayoùs, font co-' 

lor^èh effet eux-mêmes, coiiiH|iè on pélit- 

lbit%utrefois que le feu étott ^^haud ; maïs 

ces âîêçies Critiques m'ont àflïïré auflk^que 

Neutort étoit Athée. Il ^ft vrai qu'iS n'a- 

voient pas lu fon Livre, mais ils en avoient 

entendu parler à des gens qui aypient écriç 

contre fês expériences, fans les âyqir viies*; 

, . ■ _•■'- ■ '■ . 

Ce qu'Î5>n écrivit S'abord ^e pîû^. doux 
contre Neuton, c^eft que fon Syftême eft 
une Hypothèfe ; mais qu'eft*ce qu'une hypo- 
thèfe V Une fuppofitiôn. En vérité , peut- 
on appeller du nom de fuppofitiôn , des faits 
tant de fois démontrez ? Efl-ce par amour 
propre qu'on veut absolument avoir Thon- 
neur d'écrire contre un grand Homme? 

Mais 
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Mais ne devroit-on pas £ti« plus flatté d*eà 
£tre le Bifciple > que rAdverfaire ? £fl-ce 
parce qu'on elt néenFrance qa'on rougit de 
recevoir la vérité des mains d'un Anglais ? 
Ce fentimenc feroit bien indigne d'un Phi- 
lofophe. Il n'y a, pour quiconque penfe, 
ni Français t ni Anglais: celui qui nous inf 
trait eft notre compatriote. 



CHA- i 



. CHAPITRE NEUV. 

Oà Tim indice la eaufi delà réfraiigiiiJit/j & 

e» Fon trouve par cette caufe , qu'il y a des 

Corps indivifihles en Pbyfignt. 

CETTE r^frangibilité , que nous ve- 
nons de voir, étant attachée à la ré- 
fraction , doit avoir fa fource dans le même 
principe. La même caufe doit prélider au 
jeu de tous ces refforts : c'eft-là l'ordre de 
la Nature. Tous les Végétaux fe nourrif^ 
fent par les mêipes lois ; tous les Animaux 
ont les mêmes principes de vie. Quelque 
chofe 
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chofe (juî arrive nm-ço^^ mouvement ^ 
les.loîic'dtt mouvemeaç font invarial|ïés* 
Noiis avons déjà vu que la réfleaipç.^a 
réft'aélion, l'inflexion de la lumière, font 
les ieffets d'un pouvoir qui n*èfl point 'fôm- 
pulfioa (au moins connue) : ce n\ême pou- 
voir fe fait fentir dans laTéfrangibilite ; 'cei 
raypns , qui s'écartenc J des (^ftaiices diffé- 
rences 5 nous .ayertjiTeJft^^^j^^ dans 
lequel ils paflent, agit fut eux inégafement. 

verre ^ mais ce taiiceau de rayons elt corn- 
pofé de mafTes inégales.. Ces maffes obéïf* 
îènc donc inégalement à ce pouvoir par le- 
quel le milieu ayt fur elles. Le trait de 
lumière le plus folide^le pl6s a>mpaft»,' doit 
Dîffé- réfiftèr !e plus à ce pouvoir ,' doit être moins 
entreles détourné de fa foute , doit être le moins 
rayons j-éfrangible. C'eft ce que l'expérience con- 
miere. firme dans tous les milieux, & dans tous loi 
cas. Le rayon rouge eft toujours celui qui 
fe détourne le moins de fon chemin ; 4e 
rayon violet eft toujours celui qui s*en dé- 
tourne le plus. Auflî le rayon rouge a-t-il 
le plus de fubftance , eft-il le plus dur , lé plus 
brillant, & fatigue-til la vue davantage. Le 
violet qui de tous les rayons colorez repofe 

le 



La lu* 
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le phis la vue eft le |rius réfrangible ,.& par 
conféquent eft compofé de parties plus fi- 
nes & moins gravitantes ; & ne croyez pas 
que ce foit ici une ample conjeâure, & 
qu'on devine au hasard , que U lumière a 
de la pefanceur , & qu'un rayon pefe plus 
qu*un autre. 

Des expériences , faites par les mains les 
plus exercées & les plus habiles , nous ap« 
prennent que pluHeurs corps acquièrent du eft p^ 
poids après avoir été long-tems imbibez de ^"^ 
lumière* Les particules de feu qui ont 
pénétré leur fubflance Font augmentée. 
Mais quand on révoqueroif en doute ces ex- 
périences 9 le feu efl une matière j donc 
il pefè 9 âc la lunûere n'eit autre chofe que 
du feu. 

Il eft évident qu'un rayon blanc pefe 
tous les rayons qui le compofent. Or fup* 
pofez , un moment , que ces rayons s'écar- 
tent tous également Tun de l'autre , alors il 
eft évident , en ce cas , que le rayon rouge^ 
étant fept fois moins réfrangible que le 
rayon violet, doit avoir fept fois plus de 
mafle» & fept fois plus de poids, que le rayon 

i vio- 
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violet* Ainfî le rayon rouge pefaht com- 
me fept; l'orangé fuppofé ici, comme fîx : le 
jaune fuppofé , comme cinq : le verd, com- 
me quatre: le bleu, comme trois: le pour- 
pre indigo , comme deuif , & le violet , comme 
un : la fpqsme de tous cqs poids étant 
vingt-huit , & le blanc étant l'afTemblage de 
tous ces poids , il eft démontré qu'un rayon 
blanc, dans la fuppofitiori de ce calcul, plefe 
\^ingt-haic fois autant qu'un rayon violet ; &', 
quel que foit le calcul , il eft évident que lé 
rayon blanc pefe beaucoup plus qu*aucun 
autre rayon , puifqu'il lés pefe tous enfem* 
ble. 

Nous àvoris déjà vu quelle doit êti'e lâ 
petiteffe prodigieufe dfe ces - rayons de lu- 
mière , contenant en eux toutes les couleufr, 
qui viennent du Soleil pénétrer un pore 
de diamant. Une foule de rayons paffe 
dans ce pore , & vient fe f éuriir près de là 
furface intérieure d'une facette. De dette 
foule de traits de lumière qui occupe un fi 
petit efpace , il n'y en a aucun qui ne cori- 
tienne fept traits primordiaux. Chacun dfe 
Ces traits eft encore lui-même un faifceaii 
de traita teints de fa couleurs La fayoii 

rouge 
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Jrougç e£l un aflemblagè d'an très-grand nom- 
bre de rayons rouges. Le violet eft un af- 
femblage de rayons violets. Si donc ce 
faifceau violet pefe vingtrhuit fois moini 
qu'un faifceau blanc, que fera-ce qu'un feul 
ii^s traits de ce faifceau ? 

Confîdérons un de ces traits fimples , qui 
diffère d'un autre trait : par exemple i le 
plus mince trait rouge diffère en tout 
du plus mince trait violet. Il faut que fes Atomes 
parties folides foient autant d'atomes par- j^o^tla 
faitement durs , lefquels compofent fon ê- eftcom» 
tre. En effet , fi les corps n'étoiènt pas cora- P^^^^* 
pofés de parties lolides , dures , indivifîbles, 
de véritables atomes : comment les efpèces 
des corps pourroient-elles relier éternelle» 
ment les mêmes ? Qui mettroit entre elles 
une différence fi confiante ? Ne faut-il pas 
que les parties qui font. leur effence, foient 
affez dures, afièz folides, affez unes, pour 
être toujours ce qu'elles font ? Car com- 
ment efl-ce que dans Je germe d'un grain Les 
de bled feroient contenus tant de grains de P"^cî- 

° . pes des 

bled, & rien autre chofe,fi la configuration corps 
des petites parties n'étoit pas toujours la fo'^^^^^ 

même , fi elle n'étoit pas toujours folide , 

I in- 
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îâdivîfible : ce qui ne yeut dire autre chofe 
que toujours indivifée ? Dans l'œuf d'une 
mouche fe trouvent des mouches à Tinfi* 
ni ; mais fi ces petites parties qui contiens 
nent tant de mouches n'étoient pas parfai«« 
tement dures , ^Iles fe brifèrôlent certaine* 
ment l'une contre l'autre , par le mouve- 
ment rapide où tout efb dans la Nature. 
Elles fe bfiferoient d'autant plus , que les 
petits corps ont plus de furface par rapport 
à leur grofleur. Cependant cet inconvé- 
nient n'arrive point : l'œuf d'une mouche 
produit toujours les mouches qu'il conte- 
noit ; chaque femence » depuis TOr juf* 
ques au grain de. moutarde { refte e'ternelle- 
inent la même. Donc il eft à croire que 
chaque femence des chofès eft compofée 
d'atomes toujours indivifés , qui font là 
rubfïahcé de chaque chofe : mais ce n'cft 
pas allez d'indiquer cette grande Vérité à 
laquelle l'obfervation des rayons de la hi* 
miere nous a conduits : il la faut démon- 
trer: il fapC prouver en rigueur qu'il y a 
néceflaîrement des atomes phyfiquement 
indiviflbles ; & c'efl ce que nous allons fai- 
re voir dans le Chapitre fuivant. 

C H A- 
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Preuves qu'il y a des atomes indhifibUs , 6? qui 

. Us parties /impies de ia lumière font de ces . 

atomes. Suite des découvertes. 

VOUS avez déjà compris quelle eft l'ex- 
trême poroûté de tous les corps. L'eau 
même qui n'eft que dix-neuf fois moins pe- 
fante que for, pafle pourtant entre les po* 
Tes de l'or même , le plus folide des Métaux. 
Il n'y a aucun corps qui n'ait incompara- 
blement plus de pores que de matière: mais 
I 2 fup* 
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fuppofons un cube qui même, fi Ton Veut» 
ait autant de matière apparente que de po- 
res : par cette fuppofition il n'aura donc 
réellement que la moitié de la matière qu'il 
parait avoir ; mais chaque partie de ce corps 
étant dans le même cas, & perdant ainfi la 
moitié d'elle-même , ce cube ne fera donc 
par cette deuxième* opération que le quart 
de lui-même ; il n'y aura donc dans lui que 
le quart de la manière qui femble y être, 
Divifez ainfi chaque partie de chaque par- 
Preuve tie ; redera le huitième de matière. Con- 
^^**' y tinuez toujours cette progreffion jufqu'à 
atomei. Tinfini » & faites pafler votre divifion par 
tou» les ordres d'infini ; la fin de la ivogref- 
fion des pores fera donc l'infini ,& la fin de 
la diminution de la matière fera zéro. Donc 
fi l'on pouvait phyfiquement divifer la ma- 
tière à l'infini , il fe trouveroit qu'il n'y au- 
roitquedes pores & point dematiere. Donc 
la matière, telle qu'elle efl:,n'efl: pas réelle* 
ment phyfiquement divifible à l'infini; 
Donc il eft démontré qu'il y a des atomes 
îndivifibles , c'efl-à-dire , déç atomes qui 
ne feront jamais divifés , tant que durera la 
conflitution préfente du Monde*. 

Prc* 
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' Préfèntons cette démonftration d'une ma- 
nière eûcore plus palpable. Je. fuis arrivé 
par ma divifion aux deux derniers pores: il 
y a entre eux un corps ^ ou non : s'il n'y 
en a point , il n'y avoit donc point de ma- ; 
tiere ; s'il y eh a , ce corps ell donc fans^ • 
pores. Je dis qu'il eft fans porcs 5 puifque- 
je fuis arrive aux derniers pores, cette par- 
ticule de matière eft donc réellement indi- 
Vifible, 

Au reftei 'que cette propofitîon ne vous 
paraîfle point contradiftoire à la démonftra- ' 
tion géométrique, qui vous prouve qu'une ' 
ligne eft divifible à l'infini, ' 

Ces deux propofîcions qui femblent fe ^,^^j}' 
détruire Tune l'autre , s'accordent très-bien de la 
enfemble. La Géométrie a pour objet les matière 
idées de notre efprit. Une ligne géométrî- che 
que eft une ligne en idée , toujours divifi- pojfj' , 
ble en idée, comme une unité numérique ait des 
eft toujours rédu6lible en autant d'unités atomes, 
qu'il me plaira d'en concevoir. Je puis 
divifer l'unité d'un pied , en cent milles 
milliafles d'autres unités; mais enfuite je 

I 3 pourrai 
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pourrai toujours confiderer ce pied comme 
une unité (*). 

Les points fans ligne, les lignes fans fur- 
faces , les furfaces fans folides ^ l'infini i . , 
l'infini 2.9 Yin&nï 3., font en effet lesob-; 
jets de propofitions certaines de la Géomé- 
trie,; mais il eft également certain quel4 
Nature ne peut produire des furfaces , d« 
lignes , des points fans folides. De mê- 
me il eft indubitable qu'une ligne en Géo- 
métrie eft divifible à rihfini; & il eft indu- 
bitable qu'il y a dans la Nature des corps 
iqdivifibles , c'eft-à-dire, des corps indivi- 
fés , des corps qui refteront tels , tant que 
la conftitution préfente des chofes fubfif- 
4era. 

Tenons 

X*) Mr. de MaleÇeu, dans la Géométrie de Mr, le 
Duc de Bourgogne , n'a pas fait affea d'attention à 
cette vérité, p, 117. fl trouve de la contradiélion où 
il n'y en a point. Il demande, comme une queftion 
inCduble, fi on pied de matière eu une fabliance ou 
plufieurs? Ceft une fubftance certainement, quand on 
le confidére comme un pied cube. Ce font dix fept 
cens ving^huît fubilances , quand on le dlvlfe en 
pôuççs. 



; : D. E , N >B tU; T /caN. . ■ t^ 

Xcnons donc pour certain qu'il y a des 

atomes^» Cfeague- partie^conftittrante d'un- 

rayon fimple coloré, p.©ut être confidérée ! 

comme un atome; chacun de ces atomes ed ' 

pefanc, c*e(t fa difTérente attraélion. qui fait | 

fa différente réfr^gibilité. Songeons que j 

ces atomes les plus réfrangîbles font aufli ' 

les plus rçflexibles , & qu'enfin' puifqu'ils ; 

font réfrangibles à raifon de leur attraâion j 

vers le milieu le plus agiflant , il faut ibien • 

qu'ils rëflechiffent aufli en raifon de cette 

attraflion, , Maintenant il edaifé de connais 

tre qaeie rayon violet , par e x e mple j qui • 

e(l leplusréfrangible, e(l toujours le premier 

qui fe réfléchit en fortant du. prifme qui a 

reçu tous ks rayons. Mr. Neuton a fait 

cette expérience à Taide de quatre prifoxes 

avec une fagacité& une induflrie dignes de. 

rinventeur de tant de vérités. • - 

y 

Je donnerai ici la plus fimple de ces ex- 
périences. 



I 4 Ce 
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Expé- 
rience 
impor- 
tante* 



Ceprîfme a cnvoyëfurce papier cesfept 
couleurs : tournez ce prifme fur lui-même 
dans le fens A , B , C. vous aurez bien-tôc 
cet angle felonr lequel toute lumière fe ré- 
fléchira de dedans ce priime au dehors 9 au 
lieu de pafler fur ce papier; fi-tôt que vous 
commencez à approcher de cet angle , voilà 
tout d'un coup le rayon violet qui fe dét^l* 
che de ce papier 9 & que vous voyez fe 
porter au Plat-fond de la chambre. Après 
le violet , vient le pourpre ; aprèjs le pour- 
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pre 9 le btea ; enfin le rouge quitte le der- 
nier ce papier où il eft peint , pour venir à 
ion tour fe réfléchir fur le Plat-fond. Donc 
toat rayon eft plus réflexibie à mefure qu'il 
eft plus réfrangibie ; donc la même caufe 
opère la réflexion & la réfrangibilité. 

Or la partie folide du verre ne fait ni 
cette réfrangibilité , ni cette réflexion ; donc 
encore une fois ces propriétés ont leurnaif- 
iànce dans une autre caufe que dans Timpul- 
fîon connue fur la Terre. Il n'y a rien à dire 
contre ces expériences , il faut s'y fbumet* 
ue y quelque rebellé que l'on foit à l'évi- 
dence. 

On pourroit tirer des expériences même 
de Neuton de quoi faire quelques difficul- 
tés contre les loix qu'il établit. On pourroit 
lui dire , par exemple : Vous nous avez objec- 
prouvé que l'impulfion d'aucun corps con- ^^^ 
nu ne peut opérer le brifement de la lumiè- 
re, ni fa réflexion , puifqu'elk fe brife dans 
des ppres & fe réfléchit dans du vuide : Vous 
nous avez dit qu'il y a un pouvoir dans la 
Nature qui fait tendre tous les corps les uns 
vers les autres y & en attendant que vous 

I 5 nous 
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nous montriez , cçiorne'VQu^ nous. rave« 
promis , les loix de ce pgiftvaîr , nom Qon^ 
cevons qu'en effet fa ppiiTanœ doic ^trfur 
toute la matière , St que le plus petit des 
corps imaginables doit être fournis à cette 
. .puiflance de même que te plus.grandde topa 
les corps poffibles : Vous nous avez dit qu'u* 
ne des loix de ce pouvoir éfl d*agir iuf tous 
les corps y félon leurs mafles , & nôo^ 
avouons que cela eft bien^ vraifemblable ; 
mais par vos propres expériences ne démen- 
tez-vous pas ceSyfléme? L'eau a beaucoup 
plus de maffe que Tefprit de vin , que Tefpric 
de térébenthine : cependant die at;tire moins 
un rayon de lumière , la réfraftion ie (ait 
moindre dans l'eau que dans l'efprit devin; 
donc ce pouvoir de gravitation , d'attrac- 
tion, n'agit pas comme vous le dites, felon' 
là maflè« 

Répon-' Cette objeôion loin d'ébranler la vérité 
Pour- <^^s découvertes nouvelles, la confirmées 
quoi les eflFet. Pour la réfoudre clairement , cônfi- 
moins derons que tous les corps tendent vers le 
pefants centre de la Terre,que tous tombent dans l'air 
?eao at- ^^^^ ^^^ ^^^^^ proportionnée à leur mafle; 
tirent mais que fi outre cette forcer on leur en ap» 

frfusla ,, *^ 

oimeie. ^ ^ plique 
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pUque encore une autre j ils iront plus vite 
qu'ils n'auroient été par leur propre poids. 
Tel efl le cas des rayons de la lumière en* 
trant dans des corps déjà remplis de parti- 
cules inflammables ; Icfquelie^ ne font que 
la lumière elle-même retenue dans leurs po-» 
res. 

♦ 

Ces atomes de feu qui réfîdent en effet 
dans certains corps fulphureux & tranfpa- 
rens» augmentent la réfraûion de la lumie* 
re vers la ligne perpendiculaire , commet 
une nouvelle force qui lui efl appliquée : il 
arrive alors ce qui arrive à un flambeau 
qui vient d'être éteint , & qui fume encore ;. 
il fe rallume dès qu'il efl: à une certaine dif* 
tance d'un autre flambeau allumé. 

Il efl: tout naturel que les rayons de lu- 
mière entrent aifément dans Tefprit fulphu- 
reux de térébenthine^ comme la flamme dans 
la mèche fumante d'un flambeau éteint ; oc 
une nouvelle caufe jointe à la réfraflioa 
augmente néceflairement la réfraâion. 

De plus , la réaâion efl: toujours égale à 
Taftion : les corps fulphureux font ceux fur 
lefquels le feu, qui n'efl: que la lumière ^ 

agit 
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agit davantage % donc ils doivent agir aufll 
plus que les autres corps for la lumière ^ la 
brifet , la réfraéler davantage. 

a 

Vty Remarquons fur-tout ici que cette attrac* 
n'entre tîon inhérente dans k matière ne s'étend 
pas dans pas à tout , n'opére pas tous les effets. Le 
e^udc myftère de la luniiere réfléchie du milieu 
lalumie-^es pores, & de deflus les furfaces, fans tou- 
'** cher aux furfaces , a des profondeurs que 
Tes loix de l'attraftîon ne peuvent fonder : 
il n'y a qu'un Charlatan , qui fe vante d'a- 
voir un remède univerfel , & ce ieroit être 
Charlatan en Philofophie que de rapporter 
tout, fans preuve, à la même caufe; cette 
même force d'efprit qui a fait découvrir à 
Neuton le pouvoir de l'attraâion , lui a fait 
avouer que ce pouvoir eft bien loin d'être 
l'unique Agent de la Nature. 

Il eft bien vrai que le rayon le plus ré- 
frangîble étant le plus réflexible , c'efl une 
preuve évidente que la même puifïànce 
opère la réflexion ,laréfra£lion, & l'accélé- 1 
ration de la chute des rayons dans ce verre » 
&c. ; rhais enfin la force de l'attraftion fem- 
ble n'avoir rien de commun avec d'autres 
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t^énoménei. Il y a far*touc des vibrations . 
de; rayoni , 4^s jets alternatifs de la lumie- ' 
miere allant & venant fur lescdrps, que 
- la gravitation n'expliqueroit pas } mais ces 
\ nouvelles difficultés , c'efl: Neuton lui- 
: même qui les a créées. Non- feulement il •. 
t a découvert des myflères que la gravitation -, 
; développe; mais il- en a trouvé qu'elle ne ; 
" développe pas. Ces- jets alternatifs de la 
réâesion de la lumière font un de ces Se- 
' crets;(te la Nature,doQt il eft bien étonnant 
^ue les yeux humain* ayent pu s'appercc* ; 
voir. 

Nous parlerons de cette lingularicff en fon 
Heu dans le Chapitre treizième^ continuons 
i. voir iet effets de-la réfrangibilité. X.*Ar& 
en-Ciel elt un. de ces effets . & le plus 
confidérable , nous allons l'expliquer dans le 
Chapitre qui fiûc 



. CHAPITRE ONZIE^ME. 

DetArc-tn-Citl-, qMt te Météort eft mm ftt^ 

néajàire Jts lùxJtla réjratigfbiUté. 

M^ca- T * Arc -en -Ciel, ou ri;M, eft one fuite 

oifine X-J néceflàire des propriétés de la lumière 

l'Arc que nous v^ops d'dbferver. Nous n'avons 

^1^ rieb,.tlans,lêsXcms des Grecs, ni 3» Rç* 

i touté!^. mluDs', ni des Arabes', qui puifle faire poifer 

odté'' q^Sls.^nnaflentJes ràifbns de ce phénomê» 

ne. ""Lypilêce n'en di: rien , & par. toutes 

les abfc(&tés ^'tl débice-aa nomd'Ëpicure 

-. _ fiif 
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ir la lumière .& fur la vîfion , il paraît que 
Siècle , il poli d'ailleurs , étoit plongé 
in$ uîie profonde ignorance eh faic de 
^hyfique. On favoit qu'il faut qu'une nuée 
Ipaifle fe réfolvant en plu^e , foit expofée 
IX rayons du Soleil i & que nos yeux fe 
'ouvent entre TAftre & la nuée pour voir 
fe qu'on appelloit l'Iris , wilk trahit variés 
^âÊdverJb foie colores j mais voilà tout ce qu'on 
ijîVôit ; perfonne n'imaginoit ni pourquoi 
ine Huée donne des couleurs , ni comment 
f%l nature & Tordre de ces couleurs, font dé- 
Iferminéi, ni pourquoi il y a deux Arcs-cn 
Ciel l'un fur l'autre , ni pourquoi on- voie 
toujours ce phénomène fous la figure ^'un 
demi-cercle. 

Albert qu'on àfurnommé&Gr^»rf,parce Igno- 
qu'il vivoît dans un Siècle où les hommes ^?^^ 
rtoient bien petits , imagina que les cou- bert le 
leurs de FArc-en^Ciel venoient d'une rofée ^'*^^ 
îqui efl: entre nous & la nuée , & qiie ces 
couleurs reçues fur la nuée » nous étoienc 
envoyées par elle. Vous remarquerez en- 
core que cet jîlbert le Grand ^ croioit avec 
toute l'Ecole que la lumière étoit un ac- 
cident. ' - 
w Enfin 



^ 
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L'Ar- Enfin le célèbre jintonio de Dominis An 
queV»- chevèque de Spalatro en Dalmatie , chaflë 
tmÀok de fon Evéché par l'Inquifition , écrivic 



nu 



eft vers l'an 1590. fon petit Traité JDe radiis 
le prc- Lucis &? dé Iride^ qui ne fut imprimé à Ve- 
St ex"^ nife que vingt ans après, fl fut le premier 
pliqué qui fit voir qae les rayons du Soleil réfléchis 
cû-ciel. ^^ l'intérieur même des goûtes de pluye , 
formoient cette peinture qui parait en Arc , 
& qui fembloit un miracle inexplicable ; il 
rendit le miracle naturel , ou plutôt il l'ex- 
pliqua par de nouveaux prodiges de la Na- 
ture. 

Sa découverte étoit d^autant plus fînga* 
liére , qu'il n'avoit d'ailleurs que des no- 
tions très-faufles de la manière dont fe fait 
. lavifion. Il aifûre dans fon Livre que lei 
itnages des objets font dans la prunelle , & 
qu'il ne fe fait point de réfraflion dans nos 
yeux : chofe aflez finguliére pour un bon 
Philofophe ! II avoit découvert les réfrac- 
tions alors inconnues dans les goûtes de 
l'Arc-en-Ciel , & il nioit celles-qui fe font 
dans les humeurs de l'œil , qui commen- 
çoient à être démontrées ; mais lailFons fes 

erreurs 
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erreurs ppar examiner la vérité qu'il a trou- 
vée. —-_ 



\ 



11 vit avec une fâgaclté alors bienj peu 
commune ) que chaque rangée , chaqueban* 
de de goûtes de pluye ^i forme TArt-en- 
Cîel ^ devoit renvoyer des rayons de lumiè- 
re iTous différens angles : il vit que la diffé- 
rence .de ces angles devoit faire celle des 
couleurs : il* fût mèfufêr la grandeur de ces Son ex- 
angles : il prit une boule d'un cryftal bien P^"^^- 
tranfparent qu*il remplit d'eau; il la fufpen* 
dit à une certaine hauteur expofée aux 4. 
rayons du Soleil. ^ 

Defcartes qui a fuivi Antonio de Dominîs, Imitée 
qui l'a reftifié &furpa(ré en quelque chofe , P**'^^^' 
& qui peut-être auroit du le citer , fit aufli la 
même expérience. Quand cette boule efl 
iufpendue à telle hauteur que le rayon de 
lutnierey qui donne du Soleil fur la boule ^ 
fait ainfi avec le rayon allant de la boule, à 
l'œil un angle de quarante*deux degrez 
deux ou trois minutes , cette boule «donne 
toujours une couleur rouge. 



K Quand 
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La ré. 

frangi* 

biUcé 

unique 

raifon 

de 

PArc- 




Quand cette boule eft fufpendue un pea 
plus bas,& que ces angles font plus petits, 
les autres couleurs de l'Arc-en-Ciel paraif* 
fent fucceffivement de façon , que le plus 
grand angle, en ce cas ,feit le rouge, & que 
le plus petit angle de 40 degrez 1 7 minu- 
tes forme le violet. C'eft-là le fondement 
de la connaîflance de TArc-en-Ciel j mais 
ce n'en eft encore que le fondement. 

La réfrangibilité (ëule rend raifon de ce 
phénomène fi ordinaire , fi peu connu , & 
donc très-peu de Commençahs ont une idée 
nette ; tâchons de rendre la ehofe fènfible 
à tout le monde. Sûfpendons une boule 
en-Ciel, de cryftal pleine d'eau, expofée au Soleil: 
plaçons-nous entre le Soleil & elle ; pour- 

quoj 



£> E BTE tj T î^i > i47 

quoi cette boule m'envoye*t-elle des cou- 
teurs ? &, pourquoi- certaines couleurs ? Des 
mailès de lumière ^ des millions de faift 
ceaux , tombent du Soleil fur cettcT boule : 
dans chacun de ces faifceaux il y a des traits 
primitifs, des rayons homogènes^, plufieurs 
rouges , plufieurs jaunes , phjfieurs;'^ verds^ j 
&c. tous fe brifent à leur incidence dans la I 
boule, chacun d'ethiç fe brife différemment ! 
& félon l'efpêce donc \\ efl , & félon Ten- j 
droit dans lequel il entre* j 



; Vous lavez déjà que les rayons rouges font 
les moins réfrangibles } les rayons rouges d'uii j 
certain^, faifceau dtéterminé iront donc,fdî 
réunir dans un certain point détefbikïé au j 
fond de la boule, tandis que les rayons bleus j 
& pourpres du même faifceau iront ailleurs* ! 
Ces rayons rouges fortiront auffi de la boulé î 
b uneadroityA les verds,IesJ;)leus,-les pour- 
pres en un autre endroit. Ce n'eft pas aflez. 
Il faut examiner les points, où tombent ces 
rayons rouges en entrant dans cette boulé 
& en fortant pour venir à votre œil 

' * * « 

Pour donniviictd tout le degré dé clarté 
iéceffaîr-e-i -cojjcév^ns ceue boule telle 

K 2 qu'elle 
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qu'elle ttt, en effet , un afTemblage d'une iii*^ 
finicé de fui-faces planes ; car le cercle étant 
compofé d'une infinité de courbes, la boule 
n'efl qù^une infinité de furfaces. 



A^-. 
B-.. 

^•^. 
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Des rayons l'ouges A , B , C. viennent 
parallèles du Soleil fur ces trois petites fur* 
faces. N*eft-il pas vrai que chacun fe bri- 
fe félon fon degré d'incidence? N'eft-îl pas 
mànifefte que le rayon rouge A. tombe plus 

obU- 
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lobliqUement fut fa petite, furface , que le 
rayon cpuge B. ne tombe fur Ja iienne ? Ainfi 
tous deux viennent au point R. par diffé- 
ifem chemins. 

' Le rayon rouge C tombant fur .fa petite 
furface encore moins obliquement fe rompt 
bien moins , & arrive auffi au point R. en 
ne fe brifant que três-peu. 

}*ai donc déjà trois rayons rouges , c'eft* Explica- 
à«dire , trois faifceaux de rayons rouges ^ (>on de 
qui aboutiflent au tnême point R. ^oif^. * 

ne. 

. A ce point R. chacun fait un angle de 
réflexion égal à fon angle d'incidence , cha- 
cun fe brife à fon émergence de la boule, 
en s'éloignant de la perpendiculaire de la 
nouvelle petite furface qu'il rencontre , de 
même que chacun s'efl rompu à fon inci* 
denceen s'approchant de fa perpendicule $ 
donc tous reviennent parallèies, donc tous 
entrent dans fœi] , félon l'ouverture de l'an* 
gle propre au^ rayons rouges. 

S'il y a une quantité fuffifante de ces traits 
homogênçs rouges pouf ébranler le nerf op- 

K 3 tiquai 
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tiqae, il e(t inconteftabfe qiïe vous ne dor 
vez avoir que la feofacion de rouge. 

Ce font ces rayons A, B, Ç. qu'onupiRr 
ine rayons vifibles , rayons efficaces de cette 
goûte i çar^^châque go^te a fçs rayons tifi- 
iles* '•' 

Il y a des milliers d'autres rayons rouges^ 
qui , venant fur d'autres petites furfaces de 
M boule» plus |)aift &pIus:b^s»n'aboutiirent 
point en R> ou qui» tombés e&oes mêmes 
furfaces à jrâe. autre obliquité » n'aboutifTent 
point non plus en R. ; ceux-là font perdus 
pour vous :, ils viendront à uq autre icil 
placé plus- haut y .ou plus bas; { 



>< 



Des imlliers de rayoïis orangés, verds^ 
bleus 5 violets , font venus à là vérité avec 
les ;:ouges .vifibles fur ces furfaces A > B ^ 
C. ; mais vous ne pourrez les recevoir» 
Vousen.favez la raifon , c^eft qu'ils fom 
tous plus téfrangibles que les rouges : c'eft 
qu'en entrant tous au même point , chacun 
prend dans la boulè un chemin différent; 
tous rompus davantage j ils viennent au- 
deiTqus du point K. ^^ ils fe rpmjpent aulH 

pIU9 



plaâ qae les rouges en fort^ant de la boule. 

Ce même pouvoir qui les approchoit plus 
. du perpeDdicule de cbaquç, iorFace dans 
i rintérieur de la boule » lés en ^arte donc 
î davantage à leur retour iiapsl'aipr' ils re- 
i viennent doir^ tous aif-defTous-de votre œil; 

mais baiflez J9^ baule » vous rendez Fangle 

plus petit. <j^, cet angle îpit de quaran- 
j te degrez enViton dix - ièpt z^iîiutes , vous 
. ne recevez que les objets^yîc^ik. 






î II n'y a perfonne qui fur ce ï^rinclg^ 

j conçoive très - aifémenti l'artifiçe-'dé TAfCT^ 

LearCiel^^imagiaez pluOeurk-rangées-y^^ 

{leurs bandes de goûtes de pluye , chaque 

goûte fait précifément le même e£fét que 

cette boule, ^ r ; ' 

t m s > . 1 . 

• . , ». t 

Jettez. tes yeux fur cet Arc , &, pour évit 
ter Ia confuiion » Qe confiderez que trois 
rangées de goûtes de pluye. ^ uois bandés 
colorées. 



5I 
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Il eft vifible que Tangle P,.0, L. eft 
plus petit que l'angle V , O , L. , & qoe 
l'angleR, O; X. eftie plus grand des trois. 
Ce plus grand angledes crois eft donc celui 
des rayons primitifs rouges: cet autre mi- 
toyen eft celui des primitifs verds ; ce plu 
petit P , O ^ L. efl celui des primitifs pour- 
pres. Donc vous devez voir l'Iris rouge 
dans Ton bord extérieur, verte dans fonnù- 
lieu, pourpre & violette dans fa bande in* 
térieure. Remarquez fculetnent que la der- 
nière 
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liiâre couche violette eft toujours teinte de 
fo' couleur blanchâtre de la nuée dans la^ 

qacHe elle le pîerd. 

... - # .. i 

Vous concevez donc aifëment que vous 
ne voyez ces goûtes ;que fous les rayons 
efficaces parvenus à vos yeux après une 
réflexion & deux réfraâions ^ & parvenus 
ibus des angles déterminés. Que votre œil 
chatajge dé place, qu*iau lieu d'être en O. il 
foit en T. ce ne font plus les mêmes rayons 
que vous voyez : la bande qui vous donnoic 
du rouge vous donne alors de Torangé , ou 
du verd,ain(i du refte;^: à chaque mouve« 
ment de tête vous voyez une Iris nouvelle. 

jtfe premier Aiu:;;eift;ieli>ien comIjJ , vous 
ai^ez aifément^rintëttigence dlK^f^hd que 
]*dn voit d*Qrdinàîre-^ui epiw3tflç^,(te[pre- 
m^^r,& qu'on appelle lejTâoi^Arc-en-ICiel, 
paice que fes couleurs foht-moini vii'ds , & 
qu (elles font dans un x^f dre renveflÉ ; 



/x ^ ^ ;- ï 



Pour que yoifs^ ggîïIîerVoîr deux Arcl-en- Les 
Ciii; ilTjiffit^qîïe la nuée foit affez étefadue Jj^. 
&îgflfeî; épaifle. CetArc, qui fe peink fur en-CieL 
le p re mi er & quH^cmtmadfe', eft formé de 

K 5 même 
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même par des rayons que le Soleil darde 
dans ces goûtes de playe , qui s'y rompent^ 
qui s'y réflechifTenc de fafon , que .chaque 
rangée des goûtes vous envoyé auffi des 
rayons primitif^ 3 cette goûte un rayon 
rouge » cette autre goûte un rayon videu 

M^îs tout fe fait dans ce grand Arc d'une 
manière oppofée à ce q^i fepa^edans le 
petiç i pourquoi cela ? Cefl que votre œil 
qui reçoit les rayons efficaces du petit Arc 
venus du Soleil, dans la partie fupérieure.dei 
goûtes , reçoit av contraire les rayon^ dii 
grand Arc venus par la partie baffe des goûtes» 



• « 1 . « 
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Vous appercevez que les goûtes d'eau da 
petit Arc reçoivent les rayons du Soleil par 
la partie fupérîèare > par le haut de chaque 
goûte ; les goûtes dû grand Arc - en - Ciel 
au contraire reçoivent les rayons qui par- 
viennent par leur partie baffe* Rien ne 
vous fera» je crois » plus facile que de con* 
cevoir comment les rayons? fe réflechiffenfi 
deux fois à^xis les goûtes de ce grand Arc- 
en -Ciel , & comment ces rayons deux fois 
réfraftés', & deux fois réfléchis , vous don- 
nent une Iris dans un ordre oppofé à la pre- 
mière , & plus affaiblie de couleur. Vont 
venez de voir que les rayons entrent ainfl 
dans la petite partie baffe des goûtes d'eau 
de cette Iris extérieure. 





t-* ^ ^ 



Une 
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". Une juafle de rayons fe préfente à hu 
furfacé^de^la.goûce en G., là une partie de 
ces raypns fe réfraâe en dedans , & une 
autre fi'éparpille. en dehors; voilà déjà une 
perte de rayons pour TcçiL I<a partie réfrac- 
tée parvient en H, une moitié, de cette par- 
tie s'échappe dans l'air en fortant delà goû- 
te, & efl: encore perdue pour yous. Le peu 
qui s'eft confervé dansja goûte, s'en.va en^ 
|Ç. là une, partie s'échappe encore : troiûèr 
me diminution. Ce qui en. efl: reflé en K. s'en 
ya en M. & à cette émergence en M.yUne 
partie .s'éparpille encore :,^ qua.crîème dimi- 
lution; .& ce qui en refte parvient enfin 
lans la ligne M, N. Voilà donc dans cette 
goûte autant de féf raflions que dans les 
:goûtw dfr petit Arc; mais il y a commet 
voûè: voyez deux réflexions au lieu d'une 
dans ce grand Arc. Il fe perd donc le dou- 
ble de la lumière dans ce g<;^iUi--ATCÎtoù la 
lumière fe réfléchit deux-fo^s , & i| Ven 
perd la moitié moins dans l^^^it AW in- 
térieur, où Je^' goûtes n'éprotïvent^ifune 
réflexion.^ Il eft; donc démontré que TArc- 
cn-Ciel extérieur doit toujours être de moi- 
tié plus faible^ en "coûleurque le]petit Arc 

intc- 



inctfrîenr. Il eft auflî démoncié par ce dou- 
Ue chêtnin: ^ùe fûht les rayons , ' qu'ils &i- . 
vent parvenir à vgs yeux dans unfens op-i - 
pofé à celui fiu premier Arc, car/vôcfe œil . 
eft placé en O. 

Daiu cette place O. il reçoit les rayons 
les moins réfrangibles de la premiers bande 
extérieure du petit Arc , & il doit i;eceroi^ 
les plus réfrangibles de la première bande 
extérieure de ce fécond Arc ;- çe^plus ré- 
ficangibles font les violets. Voici ààht ïes deux 
Arcs-en-Ciel ici dans leur ordre, îçrtine met- 
tant que trois couleurs pour éviter i la con- 
fafîûn. ! 
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Cèphé. ne refteptoi qu'à voir potttqnca ces cod^ 
noménei^iifsfQgt toujours ipperçuesfbusttQeiigiirtf 
Joort en orcQlaite. Coplidere2 cette hgoe O, Z^gui 

demi* 



cerdoi 



paflê par votre œil. Soient conçues fe 
mouvoir ces deux boules toujours à égale 
diftanee de votre œil , eUes décriront des 
bafes de cooes , dont la pointe fera too- 
y»a% dflns votre oeiL ; 




I Concevez .que le rayoïr de .ce^e goûte! 
d'eau RiVènaat à votre xèA^O. tourne au-j 
pur de cette* iigne O^ Z: comme autour! 
ffunaxe ,faifant toujours, par exemple, un 
angle avec votre œil ' de 42 degrez deux 
ininutes ; il eft clair que cette gpAte décrira 

jun cercle qui vous parai tj:a rouge. Que; 

• - - ^•^ î 
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cette autre goûte V. foit conçue tournera 
même, faifant toujours un autre angle de 
quarante degrez dix-iept minutes , elle for* 
mera un cercle violet j toutes les goâtes qui 
feront dans ce plan formeront donc un cer- 
cle violet , & les goûtes qui font dans le 
plan de la goûte R. feront un cercle rouge. 
Vous verrez donc cette Iris comme un ceiv 
cle y mais vous ne voyez pais tout un cer- 
cle i parce que la Terre le coupe, vous né 
voyez qu'un Arc, une portion de cercle* 

La plupart de ces^érîtés ne purent encore 
être -apperçues ni i^^Aiitoniodèpomînîs , 
ni par Defcartes : ils ne pouvdiebt ftv^ir 
pôùrqugrces différens singles donnpîgî'i;4^f- 
férentés couleurs ; mais c'étoit beaucoup 
d'avoir trouver Art. Lesfineffesde VJ^tpfont 
rareqient dues aux prepaiers inventeur^. Ne 
pouVatit donc deviner qpe les couleuf^ijé- 
pendoient de la réfrangibilité des ra'^s, 
que chaque rayon contenoit en foi uae cou* 
leur primitive, que la différente att^aâion de 
ces rayons faifoitJeur réfrangibilité, & opé- 

roit ces écartéme^^^-^^^^ !^^^ differens 
angles , Defcartes s'abandonna à foh efpric 
d'invention pour expliquer les couleurs de 

l'Arc- 
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rAw-ea-Ciel. Il y icmploya le tti^najû-. 
tant imaginaire :de ces globules ^ eetft 
ttadana ait toumoymint ; preuve de génie , 
mais preuve d'erreur. C'eft aioQ que poi^r 
expliqQer \a fyfioU & \â diajlele du cœur *.U 
imagina un mouvement & une conforma- 
tioQ dans ce vtfcèrey dont tous les Aoato- 
miftes ont reconnu la fauITeté. Defcaqes 
■adroit é(ë le plus grand ^ Fhilofophe d^ 
Terreis'il eût moins inventé. .^ ::. 



CH A- 
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Nouvelles découvertes fur la caufe des £ouîeurt 

qui confirment la doérine précédente. Dé- 

monftration que les couleurs font occa- 

jionnies par tépaiffeur des parties 

quicomptjent les corps, 

PAr tout ce gui a été dit jufqa'à prëfeiit 
il refaite donc, que toutes les couleurs 
nous viennetic du mélange des iept couleurs 
primordiales que l'Arc-en-Ciel & le prifme 
nous font voir diftinâement. 

L Lci 
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A-' « 

« 

Les corps les plus propres à réf^chir dek 
-ayons rouges » & donc les parties abfoif^ 
Dent ou laiflent pafler Iça autres rayons , fd- 
ront rouges , & ainfi du relie. ;^Cela ncl 
veut pas dirç que les parties{de' ces corps 
•réflechiflent en eflFet les rayons rouges ; mas 
^qu'il y a un pouvoir , une forcé jufqu'ici în- 
rconnue , qui réfléchit ces^ rayons d'auprès 
^ fur faces & du fein des pores des corpi 



|d 






I 

i?jites couleurs Jhnt donc dan^lçs rayons 
du Soldai j & FejailUflent a nous d'auprès 
des furfaces , & des pores & du. vuîde. 
Con- Cherchons à préfenten quoi confifte lepou- 
caiiTan- yQJj apparent des corps de nous réfléchir 
approf ces couleurs , ce qui fait que Técarlate pa- 
fondie rait^rcMgc» quelesPiés foo( verdfty qu*un 
forma- Ciel pw eft bfeu } car dke ^oe ceb vient de 
tfon des la différence de» le«« p«r(ks, c'eft dire une 
\em. chofe vague qui n'apprend rien du tout. 

Un divertiflement d'enfant, qui femble 
n'ftvûir rien en foi que d^ méprifable , don- 
na à Mr. NeuLon la preniere idée de ces 
nouvelles vérités que nous allons ejcpliquer. 
r : . Tout 



E NE O T O N. idj: 

Toat doit ètte pour un Fhilofophe un fujet Grati-» 
de médication, & rien n'eft petit àfcs yeux. ^i^J^Ti** 
Il s'apperçut que da&s ces bouteilles de Sa- irées 
von que font les Enfants , les couleurs chan- ^ ""^ 
genc de moment en moment^, en comptant. rience 
du haut de la boule à mefure que l'épaififeur. ^ç"^'"'** 
de cette boule diminue , jufqu'à ce qu'end . 
fin la pèfanteur de Teau & du favon qui 
tombe toujours au fond, rompe l'équilibre " ' 
de cette fphére légère, & la fafle évanouir» l''"l 
ï\ en préfuma que les couleurs pourroient 
bien dépendre de Tépaifleur des parties qui 
compofent les Turfaces des corps , & pour 
s'en aiTûrer il fit les expériences fui van tes* 

Que deux cryftaux fe touchent en un *^*P*- 
point: il n'importe qu'ils foient tous deux deNeo.. 
convexes i il fuffit que le premier le {bit , & ^our 
qu'il foit ppfé fur l'autre en cette façon* 




Qu'pn mette de l'eau entre ces deux ver* 
Tts pour rendre plus fenfible l'expérience 
qur le fait auffî dans l'air : qu'on preflè un 

L 2 peu 
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^ peu ces verres Tan contre l'autre , une 

petite tache noire tranfparcnte parait au 

. point au contaft des deux verres : de ce 

point entouré d'un peu d'eau fe forment 

des anneaux colorés dans le même ordre & 

de la même manière que dans la bouteille 

de fa von : enfin en mefurant le diamètre 

de ces anneaux & la convexité du verre. 

Les Neuton détermina les différentes épaiffeurs 

^^\ des parties d'eau qui donnoient ces diflPé- 

dépen. rentes couleurs ; il calcula l'épaifTeur nccef- 

vTli?^ foire à l'eau pour réfléchir les rayons blancs : 

feur^'des Cette épaiffeur eft d'environ quatre partie* 

^^^^^^^ d'un pouce divifé en un million , c'eft-à- 

corps, dire, quatre millionêmes d'un pouce; le 

fan^qiie' bleu' azuT& les couleurs tiraht fur le violet 

tfes lé^'^ dépendent d'une épaifleur beaucoup moin- 

fléchif. jj-g^ ^înfl les vapeurs les plus petites qui 

les-mê. s'élèvent de la Terre , & qui colorent l'air 

f^^M fans nuages , étant d'une très-mince furface, 

umier . ^^.^ j^^j-^j^j. ^^ yç^ célefte qui charme la 

vue. 

D'autres expériences auffi fines ont en- 
core appuyé cette découverte , que c'eft 
à l'épâifleur des furfaces que font attachées 

les couleurs. . . ' :' 

Le 



/ 



I 
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Le même corps qui étoît verd , quand il. 
étok un peu épais, eu. devenu bleu ^ quand 
il a é(é rendu affez mince pour ne réfléchir 
que les rayons bleus , & pour laifler pafler 
les autres. Ces vérités d'une recherche li 
délicate , & qui fe^bloient fe d^ober à la 
vue humaine, méritent bien d'étfe fuivies 
de près ; cette partie de la Philofophie efl 
un Microfcope avec lequel notre efprit dé- 
couvre des grandeurs infiniment petites* 

. Tous les corps font tranfparens , il n'y a Tous 
qu'à les rendre aflèz minces , pour que les J.^* 
rayons ne trouvant qu'une lame , qu'une font 
feuille à traverfer , paflent à travers cette î^fjil^ 
lame. Ainfi quand l'Or en feuilles efl ex-'' 
pofé à un trou dans une chambre obfcure , 
il renvoyé par fa furface des rayons jaunes 
qui ne peuvent fe tranfmettre à travers fa 
fubflance , & il tranfmet dans la chambre 
obfcure des rayons verds , de forte que l'Or 
produit alors une couleur verte ; nouvelle 
confirmation que les couleurs dépendent 
des difi^érentes épaifTeurs. 

. Une preuve encore plus forte , c'eft que 
i .. L 3 dans 
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Preuve dans Texpérience de ce verre convexe-plan ^ 

cou-** touchant en un point ce verre convexe , l'eau 

leurs n^eft pas le feul élément qui dans des épai& 

dent" ^^^^^ diverfes donne diverfes couleurs : Pair 

des é- fait le même effet , feulement les anneaux 

?eui. coJor^9 9^*i' produit entre les deux verres, 
ont plus ciê diamètre que ceux de Teau. 
• 
Il y a donc une proportion fecrete éta- 
blie par la Nature entre la force des parties 
conftituantes de tous les corp^^c les rayons 
primitifs qui colorent les corps ; les lames 
les plus rbinces donneront les cipuleurs les 
plus faibles , & pour donner le hoir il fau- 
dra juftement la même épaifleur, pu plutôt 
la même ténuité 9 la même mincité , qu'en a 
h petite partie fuperîeure de la boule de 
favon , dans laquelle on appercevoit un pe« 
tit point noir y ou bien la même ténnit^ qu'en 
aie point de contaft du verre convexe & 
du verre plat , lequel contaét produit au$ 

Sans une tache noire. 

que les 

FoTides • ^^^* encore une fois qu'on ne croye pas 
ren- que les corps renvpyent la lumière parieurs 
cn^effet P^^^^^ folides , fur ce que les couleurs dé* 
la lu. pendent de TépaiiTeur des parties : il y a 

un 
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'. on pouvoir attaché à cette épaifleur , un 
pouvoir qui agit auprès de la furface; mais 
ce n'eft point du tout la, furface folide qui 
repouffe, qui réBeciiit. Cette vérité fera 
encore plus vifiblement démontrée dans le 
chapitre fuivant qu'elle n'a été prouvée juf^ 
qu'ici. Il me femble quelle Lefteur doit 
être venu au point où rien ne doit plus Je 
furprendrç ; mais ce qu'il vient' de voir me- 
se encore plus loin qu'on né penfe , & tant 
de fingularitëjf ne font^pourainfi dire, que 
les fronùérës d'tm Nouveau Monde. 



L 4 C H A- 



i 



CHAPITRE TREIZE, 

Suites de ets découvertes ; ^^10» mutuelle des 
Corps fur la lumière. 

LA réfléiîon de la lumière. Ton inâéxjoD, 
fa réfra£tioD , fa réfrangibilîté, étant 
connues , l'origine des couleurs étant dé- 
couverte , & l'épaiflèur m^me des corps 
néceOaire pour occaGonner certaines cou- 
leurs étant déterminée : il nous refte enco- 
re à examiner deux propriétés de la lumiè- 
re non moins étonnantes & non moins nou- 
velles. La première dé ces propriétés eft 
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ce pouvoir même qui agit près dés furfaces, 
c'efl ane aâion mutuelle de la lumière fur 
les corps ^ & des corps fur la lumière. 

. La féconde eft un rapport qui jfe trouve* 
entre .les couleurs & les tons de la Muiique> 
entre les Objeçs de la vOç& ceux del'ouïei 
nous allons rendre compte de ces deux efpè- 
ces 4é miracles, & c^efl: par-là que nous fi- 
nirons cette petite in troduftion à TOptique 

de Neuton. - 

i. , 

Vous avez vu que ces deux cryflauxfe 
touchant en un point , produifent des an- 
neaux de couleurs différentes , rouges j 
bleus 5 verds , blancs, &c. Faites cette même • 
épreuve dans une chambre obfcure, où vous 
avez fait l'expérience du prifme expofé à la 
lumière qui lui vient par un trou, n Vous 
vous fouvenez que dans cette expérience 
du prifme vous ave2^ vu la décompofitionf 
de la lumière & l'anatomie de fes rayons : 
vous placiez une feuille de papier blanc vis- 
à-vis ce prifmç : ce papier recevoit les fept. 
couleurs primitives , chacune dans leur or- Expé- 
dre : maintenant expofez vos deux verres à "i°SF 

* ' . très im- 

îel rayon coloré. qu'il vous çlaira> réfléchi gulîére. 
t L 5 dé 
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de ce papier , vous y Vecrez, coujoiiri cnore 
ces verres fe former des anneaux coiom} 
mais tous ces anneaux alors foot de Imcoa* 
leur des rayons qui vous viennent du pa- 
pier. £xpo(ez vos verres à la Iiimkre 4es 
rayons rouges y vous n'aurez entre vos ve»- 
we$ ifit éeé anneaux rouges ; 





j^^^i^t 
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Maïs ce qui doit furprendre , c'eft qu'entre 
chacun de ces anneaux rouges il y a un an* 
neau tout noir- Pour conftater encore plus 
ce fait & les fingularités qui y font atta» 
tachées , préfentez vos deux verres j non 
plus au papier , mais au prifme , de façon 
que l'un des rayons qui s'échappent de ce 

prifme» 
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prtTme^ iinKHigc» par exemple, vienne à 
ipmber fyr ces veinres , il ne fe forme en- 
core que des anneaux rouges encre les an^ 
seaux noirs ; mettez derrière vos verres la 
feuille de papier blanc , chaque anneau noir 
produit fur cette feuille de papier un an-» 
neau rouge , & chaque anneau rouge ^ écanc 
réfléchi vers vous ^ produit du ndr fur le 




II réfulte de cette expérience que Taîr 
ou Teau qui efl entre vos verres , réfléchit 
en un endroit la lumière & en un autre en- 
droit la laifie pafTer , la tranfmet. J'avoue 
que je ne peux affez admirer ici cette pro- 
fondeur de recherche , cette fagacité plus 
qu'humaine, avec laquelle Neucon à pour-- 

fuivi 
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fuîvî ces mérités fi imperceptibles ; il a 
connu par les mefures & par le calcul ces 
étranges proportions-ci. 

Au point de contaâ des deux verres , iL 
fte fe réfléchit à vos yeux aucune lumière: 
immédiatement après ce conçafb, la pre* 
xniere petite lame d'air oi^ d'eau, qui touche 
à ce point noir , vous réfléchit des r^^yons : 
la féconde lame eft deux fois épaifle comme 
la première , & ne réfléchit rien : la troific- 
me lamé efl: triple en épaifleur de la pre- 
[ miere i.& réfléchit : la quatrième lame eft 
quatre fois'jplus épaifle , & ne réfléchit point : 
la cinquième efl: cinq fois plus épaiflfe, & 
tranfmet ; & la fixième fix fois plus épaiflle, 
ne tranfmet rien. 

De forte quiè'leranneâïïx* hoirs vont en. 
cette progreflîon o, 2, 4, 6, g. &les anneaux 
lumineux & colorés en cette progref- 
fion,i,3,5,7jP- 

Confé- Ce qui fe pafle dans cette expérience ar- 
quences j^y^ )^q même dans tous les corps , qui tous 
cxpé- réflechiflcnt une partie de la lumière &.cn 
ricnces. reçoivent dans Icurs^ fubfl;aijces une autre 

partie. 
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partie. Cefl donc encore une propriété 
démontrée à refprit & aux "yeux, que les 
farfaces folides lie foût point ce qui réflé- 
chit les rayons. Car fi les furfaces folides 
réflechiiToient en effet; i^ le point où les 
deux verres fe touchent réflechiroic & ne 
ieroit point obfcur. z^ Chaque partie fo- 
lide qui vous donneroit^une feule efpéce de 
rayons devroit- auffi vous r envoyer to ntes 
les efpèces de rayons. 3^ Les parties fo^ 
lides ne tranfmettroient point la lumière en 
un endroit & ne la réflechiroient pas en 
un autre endroit , car étant toutes folides 
toutes réflechiroient. 4®. Si les parties fo- 
lides réflechîflbient' 1^ lumière, il feroit im- 
poflîble de fe voir dans un miroir , comme 
nous l'avons dit , puifque le miroir étant 
fillonné & raboteux , il ne pourroit ren- 
voyer la lumière d'une manière régulière. 
Il efl donc indubitable qu'il y a un pouvoir 
agiflfant fur les corps fans toucher aux corps, 
& que ce pouvoir agit entre les corps & 
la lumière. Enfin loin que la lumière rebon- 
diflfe fur les corps mêmes & revienne à 
nous , il faut croire que la plus grande par- 
tie des rayons qui va choquer des parties 

Tolides y refle , sV perd , s'y éteint. 

Ce 
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. GepouToîrqniigttatix fur&ces,agtt d*u* 
•se fuiface k l'autre : c'eft principalement 
;de U dernière furfice ultérieure du corps 
tranCparent que ]ts rayons rejailiifibntîDotn 
l'avons déjà prouvé. C'eft, par exemple, 
de ce point B. pitu que de ce point A. qoe 
U lumière eft réfléchie. ' . 



H faùTdonc admettre an pouvoir lequel 
agit fur les rayons de lumière de-deflus l'u- 
ne de ces furfaces à l'autre, un pouvoir qui 
Aftkm tranrme[& qui réfléchie alternativement les 
le d« ' 1*^70113' C^ i^u ^^ '^ lumière & des corps n'é- 
corps toit pas feulement foupçonné avant Neu* 
- " * ,. ton , il a compté plufieurs milliers de cei 
vibrations alternatives, de ces jets tranf- 
mis & réfléchis. Cette a6tioa des corps fur 
la lumieie , & de la lumière fur les corps , 
laiflfe 
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s. 

MfSk eâcote bien àe$ incertitudes dans îâ 
inâniere de Texp^quen 

Celus qui a déccMXTert cemyfiéte n'apiT) 

dans le cours de iâ longue vie , faire àSki 
d'expérieiKes pour affigner br canfe certair 
ne de ces effets. Mais quand par fes dé» 
couvertes il ne nous aur(^ic appris que des 
noavellés propriétés de ta matière , ne te- 
roic-ce pas déjà un ailfcz grand fervice reit^ 
du à la Phitofophie ? II a conjefclairé que Conjec- 
la lumière émane du Soleil & des Corps lu* Neoto^ 
mineux par accès, par vibrations ; que de 
ces vibrations du Cc^ps lumineux , la pre^ 
miere opère une réflexion , la féconde une 
tranfmiffion , & aii>fi de fuite à l'infini. Il 
avoit autfi préparé des expériences , qui 
conduiibient à faire voir en quoi ce jeu de 
h Nature tient au grand principe de Tat^ 
traclibn ; mais il n'a pas eu le tems d^acbe- 
ver/fes expériences. Il avoit conjefturé Mais il 
encore qu'il y a dans la Nature une ma- ^^^^ 
tîere très-éhftique & très-rare , qui devient de toutt 
d'amant moins rare qu'elle cft plus éloi- ^^^ 
gnée des corps opaques : que les traits de 
lumière excitent des vibrations dans cette 
matière élaftique : & il faut avouer, que 
^ cette' 
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cette hypothèfe rendrqii paitbn de prefqao 
tous les myftères de,la lumière, & fur-tout 
de^ ractraâion & de la gravitation des 
corps ; mais une hypothèfe 9 qiiand même, 
elle rendroit raifon pri^rque de tout , ne 
doit point étreadmife. Il ne fuffit pas qu'jm 
Syftéme foit poilible pour mériter d'ênitL^. 
cru ^ il faut qu'il foit pr ouif é : fi les TaiMk 
billons de Defcartes pouvoient fe fouiMfit 
contre toutes les difficulté. dont on leriWÎLvi 
cable , il faudroit encore les rejetter^ piirclir 
qu'ils ne feroient que pûiSbles ; ainfi nous 
ne ferons aucun fondement réel fur les con* 
jeâures, de Neuton même. 

Si j'en parle , c'eft plutôt pour faire con- 
naîtra rhifloire de (es penfées , que pour 
sirer la moindre induflion de fes idées que 
je regarde comme les rêves d'un grand 
Hommes il ne s'y arrête en aucune maniè- 
re , il s'eft contenté des faits y fans rien olèr 
déterminer fur les caufes. PafFons à Tautre 
découverte 9 fur le rapport qui exiAe entre 
les raïons de la lumière & les tons de la 
JMuûque.: 



CHA- 




178 DjE LA PHILOiS 

rîence en expérience, juf^u'àvmèftrèr Tefpa- 
:[ ce qu'occupe chacune dé ces couleurs $ enfin i 
. on s'efl: apperçu gue ces efpaces font entre : 
' eux les mêmes que ceux des longueurs d'u*» ! 
Iliie corde , qui donne les fept tons d&la Mu-^ 
jt^i&que. ^ ^ , 

I* ■ * * 

I J'avo^ç çoulpjafs entendu-dir^ i que c*ét ' 
I toit dans Kirker > que Nçu^ôli^voiç puîfé* 
I cette découverte de r4iiilogf(| d^^^ 
Chofe I re & du fon. Kirker en^effet dans fon Jrs \ 
très-ret; ^ ,g y ^ Luàs (^ fa? ^<g -y^-dan»ïÉ'autres Li- * 
blf daM vres encore , appelle le Son le Singe de la 
Kirker. lumière. Quelques perfonnes en infé- 
roient , que Kirker avoic connu ces rap- 
ports ; mais il efl bon , de peur de mépri- 
jjb y de mettre ici fous lec yeux ce qt^e dit 
Kirker , page 146. & fui vantes. ,, Ceux, 
,, dit-il , qui ont une voix haute & forte 
„ tiennent de la nature de TAne: ils font • 
5, iridifcrets; &'pétulans , comitae on faft 
„ que font les Anes ; & cette voix reffem- 
„ ble à la couleur noire. Ceux dont la 
,, voix 'eft gravé d'abord , & ^nfuite aiguë, 
„ tiennent du Bœaf i ils font, comme lui, 
„ triftes & colérefs , & leur voîx répond 
j, aiiblour célefte" 

i :i.: Il 



I 
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Il a grand foin de fortifier ces belles dé- 
eonVertes du témoignage d'Ariftote. C'eft* 
là tout ce q\jLC nous apprend le Père Kir<* 
. ker ^ d'ailleurs l'on des plus grands Mathé* 
maticiens & d^s plus favans hommes de 
fbn tems$ ôç c'efl ainfî , à-peu-près , que 
tohs ceux qui n'étoienc que Savans y rai* 
;fonnoient~atoTsr Voyons ëôïnment Netttoïï 
a raifonnéi ^'^ i 

Il y a ij comme îvôus/iavéz , dans un Manîé- 
feul rayo|i de-- kmicre-^iept] principaux '® ^^. 
,tayons, qid.4)ïttichaoun leur /réfrangibilf ire les' 
'té: chàca^ de"^ cesi tayons^ ^a fon finus;, P'^P^'- 
chaciin de ces finus^ a fa^oportion avej: descou- 
: le finus commun nd'incidence ; obfervet ^®?" . 
ce qui ie pafTe dans ces fepc traits pri- ve$àe]i 
mordiaux , qui s'échappent en s'écartant lûiuiete, 
dans l'air; 

Il ne s'agît î)as ici dé cohfidérèr qu# 
dans ce verre même tous ces traits font 
écartés, & que chacun dé ces traits y 
{>rend un finus différent: il faut regardée 
cet aifemblage de tayons dans le verrd 
comme un feul rayon, qui n'a qixb cfe fi^ 

M :i^ nus 



î8ô DELA PHlLOSOf HÎE 

nus commun A, B.: mais à Fémergençe 
de ce cryftal chacuâ <le ^1 irai»; ^'éàtr. 
tant fef^blettient prenti chacun fyn ikma 
différe¥it)Ce)ui dû rogge, (rayon* leiiioim 
réfrangible , ) eft cette %âe C ^ B. celiii 
du violet I (rayon le plus l^aDgibte ,) eft 
cette ligtife C, É, D. . 




---*"*-- — 



Ces proportions pofées , voîons quel eft 
ce rapport 9 aufll exaét que iiogulier , entre 
les couleyrs & la Mufique. Que le finus 
d'incidence du faifceau blanc de rayons, 
fait au finus d'émergence du rayon rouge 9 
comme ^cetté /ligne A » B , eft à la ligne 

■ Sinus 



-DE NE UT O N. ! (8c 



Sinus don&é dans le verrç 
B 



Sinus donné dans Fair 



B 



C. 



Que ce même finus A, B, d'incidence 
commune foie au. finus de réfra£lion du 
rayon violet , comme la ligne A^ B^ eft 
à la ligne A, B, C,. D. ^ 



A 



B 



B 



C D. 



Vous voyez que le point C eft le terme 
de la plui petite réfrangibilité, & D le ter- 
me de la plus grande i la petite ligne C ^ 
D, contient donc tous les degrés de ré- 
frangibilité des fept rayons* Doublez main- 
tenant C, D, ci-delTus, en forte quél^et^ 
devienne le milieu , comme ci-deflbus. 



A 



I C H G F E B D. 



Alors la longueur depuis A en C fait le 

M 3 rou- 
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roijge : la longueur de A en H, fait Toraa- 
gë ; de A en G, k jaune: de À en F, le 
verd ; de A en £, le bleu; de A en B, le 
pourpre ; de A en D , le violet. Or ces 
efpaces font tels que chaque .rayon peur 
bien être réfraâé , un peu pfus ou moins , 
dans chacun de ces efpaces , mais jamaU il 
ne forxira, de cet efpace qui lui eH prefcrit ; 
ie râyôn Violet fe jouei'a toujours entre B & 
P : lè rayon rouge entre C & I , aînfi dà 
Teftô ; le tout en telle proportion que fi 
vous diviféz cette longueur depuis I jufquîi 
I>, en trois cens foixante partiel , chaque 
rayon aura pour foi les dimeuft o n s que vous 
voye? dans la grande figure ci-jointe- 

Analo- ^^? proportions font précifément lesmê- 
gîe des tnes que celles des tons de la Mufique : la 
îaMufi- longueur de la corde qui étaût pincée fera 
que & ^ey eft a la corde, qui donnera Toftave de 
JRê , comme la ligne A , I , qui donne le rouge 
en l , éft à la ligne A , D , qui donne te 
Violet en Dj àinfi les efpaccSquî marquent 
les couleurs , dans cette figure, marquent 
auffî k« ;oos de la Mufique. 

4 ^ 

La plus grande réfrangibilité du violet ré- 
pond à R^: la plus grande réfrangibilité du 
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pourpre répond k Mi: cette du bleu répond* 
à Fd: celle du ,vcrd z:Séi : celle Ân/jwnsi 
à La: celle de Torangé à Si: celle du rou- 
ge à 1X7/; & enfin là plus petite réfrangibî- 
lité du rouge fé rapporte à Re , qui feft Toc-* 
rave fùpérieure. Le ton le plus grave ré- 
pond âinfîau violet , & lecton le plus aigu- 
repond au rouge. On peut ïe foimtr une' 
idée complette de -toutes ces propriétés , ea 
jettant les yeux fur la Tablé que j ai dref- 
fée y & que vous devez trouver à côté. 



- Il y a encore un autre rapport entre les 
fons & les couleurs , c'eft que les rayons* 
les plus diftants (les violets & les rouges) 
viennent à nos yeux en même-Items, & que 
les (bns les plus diftants {les plus graves & les 
plus aigus) viennent auffi à nos oreilles en 
même-tems. Cela ne veut pas dire , que 
nous voyons & que nous entendons en mê- 
me-tems à la même diftance ; car la lumiè- 
re fe fait fentir (îx cens mille fois plus vît e, 
au moins 9 que te fon; mais cela veut dire, 
que les rayons bleus , par exemple , ne vien- 
nent pas du Soleil à nos yedx , plutôt que 
les ra.yons rouges,' de même que le fçn de 

M 4 ' la 
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la note Si^ Devient pàtàhotorèfllei^^iK* 
tôt que le ion de la note iB#. 

• - . . < » • » 

Cette analogie fecrete entre la hBoieti^ 
&\efbn^ donne lieu de foupçonner^ que 
touc;s9 Ie« cbofes de la Naturie odt'dea' 
rapports cachés: , que .peQt-êt? e on décou- 
vrira quelque jo^r. U efl déjà ^certain qu'il 
y a un rapport centre le ïtêMfber <& la Féf\ 
paifque tes couleurs dépendem de la confi* 
guration des parties ;on prétend même qu'il 
y a eu des Aveugles nés , qui diflinguoient 
au toucher la différence du noir94^hlanc> 
& de quelques autrçs çouieufs*^ 

Un Philofophe îngënîeu3ç a voulu pouffer 

ce rapport des Sens <3( de la lumière peut* 

être plus loin qu'il ne femble permis aux hom*. 

Idée mes d'aller. Il ^ îm.agîp^ un ClaVeflîn oçut 

Clavef- ^^^^^^ 9"î ^^ît f^î^û paraître fûççeflî vçmçot 

fin ocu- des couleurs harmoniques, comme nos C|a- 

^^" vcflîns nous font entendrç desTops: il y ai 

travaillé de fes mains, il prétend enfin qu'pn 

Joueroît de^ airs aux yeux. On ne peut 

que remercier^jUn homme qui cherche k 

donner aux autres de nouveau^ Arts & 

de nouveaux plaifirs. II y a eu des Pays, 

ou 
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va ïe Public Ydxiroïi rëcompenfé. Il efl: i 
fottbaiter fans doute > que cette invention 
' ne foit pas , comme tant d*adtres , un cf^ 
fmt ingénieux & inutile : ce pâiTage rapide 
de plufieur» conteurs devant les yeux fem- 
ble peut-être devoir étonner, éblouïr, & 
fatiguer la vue ; nos yeux veulent peut-être 
du repos ^ pour jouir de Tagrément des 
couleurs.^ Ce h*eft pas aflfez de nous pro- 
pofer un plaifîr^ iffâut que la Nature nous 
aie rendus capables de recevoir ce plaifir: 
c'eft à Texpérience feule à juftifier cette 
invention* £n attendant il me parait que 
tout èfprit' équitable ne peut que louer Tef-^ 
fort & le génie de celui qui cherche à agran* 
dir la carrière des Arts & de la Nature. 

Nous ne pouflerons pas plus loin cette 
Introduâion fur la lumière , peut-êtrs en 
avoTift nous trop dit dans de fimples Eté* Toote 
mens ; mais» la plupart de ces vériilés font xhaQrte 
nouvelles pour bien des Leâeurs. Avant que de là Iu> 
dé palTer à l'autre partie de la Phîlofophie, ^^^^Jf^. 
fouvenons-nous , que la Théorie de la lu* avecla^ 
miere a quelque chofe de commun avec 2?i»ui' 
la Théorie de TUnivers dans laquelle nous nivers, 
allons entrer. Cette Théorie eft, qu'il y 

M 5 a une 
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a une efpèce d'attraâion: marquée eiftré tet 
corps & la lumière » conime qous en aUoo$ 
obferver une entre tous les Gl9bes de no* 
tre Univers : ces attrafUons fe manifeftene 
par différens effets ; mais enfin c'eft tou- 
jours une tendance des^orps 9 ians qu'il ^« 

raiflb aucune impulfîon. 

I ... 

Parmi tant de propriétés de la matière 
telle que ces accès de traafmiffion $ de xé* 
flexion des traits de lumière , cettp rëpul- 
fion que la lumière éprouve dans le yuide» 
dans les pores des corps , & fur. les furfa- 
ces des corps ; parmi ces propriétés , dis-je , 
il faut fur- tout faire attention à ce pouvoir 
par lequel les rayons font réfléchis & roQi- 
pus 9 à cette force par laquelle les corps j 
agiflèaC fur la lumière & la; lumière fur 
eux 9 fans même les toucher. Ces décoa* ' 
vertes doivent au moins, fervir à nous ren- { 
Lsma- dre extrêmement circonfpeéb dans, nos dé« 
^f "? cifîons fur la nature & reffence des cho* 

piQS de 

proprie- fes. Songeons que nous ne connaiffons rien 
^^, du tout que par rexpériençe. Sans le ton* 
nç pen* cher nous n'aurions point d'idée de Téten* 
^* due des corps : fans les yeux i nous n'au- 
rions pu deyiner la lumière : fi nous n'a- 
vions 



^ Dï NIEUTONT' Ï87: 

«Sons jamais éprouvé de moaTement , nous 
i^aurions jamais cru la matière mobile { un 
très-pecic nombre de fens qufe Dieu nous 3 
donnés , fert à nous découvrir un tcès-pedc 
ilombre de propriétés de la iriape^. I^, 
i^ronnemeutfappléeaux feus qmnous man- 
quent 1 & nous apprend encore que la ma' 
ûere a (^'autres attributs^ çomâie Tatcrac- 
ûoH , la gravitatiojï j _;éiJo'en^ probablè- 
ine^t^auco~up^ d*&ucres qui tœii^nt k fi 
])acure, & dont peut-être un joùc la Fhilo- 
fophie donnera quelques idées aux hom- 
mes, _ , 
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'_/ ;■ ■■ ■-V-,, ■ , ■ ■"■ 

Premières idées touchant îaptfatàettr C^les 

lùx de îa gravitation : ^e la matigpè'^i 

,_ /itbtile , les toarb^ns ^ le plein ',[ '- 

doivent itre rejettes. .- ' 

r tN Lefteur fage qui aura vu avfec at* 
*— ' tenrion ces merveilles de la liiimàe, 
convaincu par l'expérience qu'aucurieim- 
pulfion connue ne les opère, fera fans dou- 
te impatient d'qbfervçrcMtc p^ïjfcnce nou- 
velle dont ' nous avOi*S^Bar)é fous le nom 
d'attra6tioif»' .qiilâ^^l^^ïiirtous les au- 
■■ ■■. trei 
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ite corps plus fenfiblement que fur celui dé 
h lumière. Que les nbms encore une fois 
ne nous effarouchent point ; examinons fim« - 
plement les fi^ts. 

t 
Je me iervirai toujours indifféremment 
des termes d'attraSlion & de gravitation en Atw*. 
parlant des corps , foit qu'il tendent fenC- tion* 
blement les uns vers les a^^tres , foit qu'ils 
tournent dans des orbes immenfes , autour 
d'un contre commun , foit qu'ils tombent 
for la Terre, foit qu'ils s'unifient pour com* 
poferdes cofps folides^ foit qu'ils s'aron* 
diffent en goûtes pour former des liquides^. 
Entrons en matière^ 

Tous les corps connus pefent^ & il. y a 
long'tems que la légèreté fpécifiquè a été 
comptée parmi les erreurs reconnues d'A^ 
liftote & de fes Seétateurs^ 

Depuis que la fameufe Machine pneu- 
matique fut inventée 9 on a été plus à por- 
tée de connoître la pefanteur des corps ^ car 
brfqu'ils tombent dans l'air ^ les parties de 
l'air retardent fenfiblement la chute de ceux 
qui ont beaucoup de furface & peu de vo- 
lunie ; mais dans cette Macbioe privée 

N ' d'air, 
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d*air, les corps abandonnes à la force, teh 
]e qu'elle foie , qaî les précipite fans.obfla* 
cle , tombent félon tout leur poidç. 

• La Machine pneumatique inventée par 

Ottoguerike , fut bien -tôt perfeftionnée 

par Boyie ; on fit enfuite des récîpiens de 

verre beaucoup plus longq , qui furent 

£xpé« entièrement purgés d'air. Dans un de ces 

"^"dl- '^^2^ récîpiens compofé de quatre tubes, 

montre le tout enfemble aïant huit pieds de hauteur, 

le vuide ^^ fufpendit en haut, par un reflbrt, des piè- 

efFetsde ces d'or, des morceaux de papier, des plu- 

la gravi- njes j î\ s'agiffoit de favoir ce qui arrive- 

roit , quand on détendroît le reflbrt. Les bons 
Philofophes pré voioient , que tout cela tom- 
beroît en même-tems : le plus grand nom- 
bre afiûroit que les corps les plus mafiifs 
tomberoient bien plus vîtè que les autres; 
ce grand nombre , qui fe trompe prefqae 
toujours, fut bien étonné, quand il vit dans 
toutes les expériences, Tor, Je plomb, le 
papier & la plume tomber également vite, 
& arriver au fond du récipient en même- 
tems. 

Ceux qui tenoient encore pour le Pleifi 

' de 
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de Defcartesj & pour les prétendus efFert 
de la matière fubtile^ ne pouvoient rendre ^ 
aucune bonne raifon de ce fait; car les faits 
étoient leurs écuêris. Si tout étoit plein ^ 
quand on leur accorderoit qu'il pûcy avoit 
alors du/mouvement • (ce qui efl abfolu-^ 
ment impoflîble ) au moins cette préten- 
due matière fubtile rémpliroit éxaélement 
tout le récipient relie y feroîcen auffigfatide 
quantité que de leau , ou du mercure , qu'oïl 
y auroit mis î elle s'oppoferoit au moins à 
cette defcente fi rapide des corps : elle ré* 
fifteroit à ce large morceau de papier j fe* 
Ion la furface dece papier, & laifleroittom* 
ber la balle d'or ou de plomb beaucoup plus 
vite ^ mais cette chûce fe fait au mémo - 
înftant ; donc il n'y a rien dans le réci- 
pient qui réfifte ; donc cette prétendue ma* 
tiere fubtile ne peut faire aucun effet 
fenfible dans ce récipient ; donc il y a 
une autre force qui fait la pefanteur. 

• En vain dîroit^on qu'il eft poffible qu^il 
refte une matière fubtile dans ce réci- 
pient, puifque la lumière le pénétre; il y 
a bien de la différence. La lumière qui 
eft dans ce Vafe de verre, n'en octfupô 

N 1 cer* 
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. certainement pas la cent-millième partie? 
mais feioû les ÇartéOens , il faut que leur 

- matière imaginaire remplifle bien plus exac- 
tement le récipent, que fi je le fuppofoi» 
rertipli d'or, car il y a. beaucoup de vuide 
darns l'or, & ils n'en admettent point dans 
leur matière fubtile* 

Lape- Or par cette expérience la pièce d'or, 
fanteur qui pefe cent-mille fois plus que le morceau 
r^fon" de papier , eft defcendue auffi vite que le^ 
des maf- papier j donc la force , qui l'a fait defcen- 
dre , V a agi cent mille fois plus fur lui que 
fur le papier ; de même qu'il faudra cent 
fois plus de force à mon bras pour remuer 
cent livres , que pour remuer une livre ; 
donc cette puiffance qui opère la gravita- 
tion , agit en raifon direéle de la mafTe des 
corps. Elle agit en effet tellement félon la 
N linafle des corps , non félon les fur faces, ^u'u- 
jie livre d'or réduite en poudre pefera pré- 
cifément comme cette même livre en feuil» 
le; La figure des corps ne change ici en 
rien leur gravité ; ce pouvoir de gravita- 
tion agit donc fur la nature interne de« 
ÇQrps^ & non, en raifon des fugerficies. 
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Ce pouvoir' ne rélîde point dsins la pré- jy^i^ 
tendue matière fubtile , dont nous parle» vient ce 
Tons au Chapitre 16. y cette matieie feroit ^e pe^^ 
un âuide. Tout fluide agit fur les folides fanteur. 
en raifon de leurs fuperficies ; ainli le Vai& 
feau préfentant moins de furface par fa 
proue, fend la Mer qui réûfleroit à fes 
flancs. Or quand la fuperficie d'un corps 
efl: le quarré de fon diamètre, la foiidicé 
de ce corps eft le cube de ce même dia* 
métré : le même pouvoir ne peut agir à 
la fois en raifon du cube & du quarré; 
donc la pefanteur , la gravitation n'efl:' 
point l'efTet de ce fluide. De plus , il 
eft impoflfible que cette prétendue matie« 
re fubtile ait d'un côté afTez de force 9 
pour précipiter un corps de 54000 pieds 
de haut en une minute,^ (car telle efl la 
chute des corps ) & que de l'autre elle foit 
aifez impuifliiinte , pour ne pouvoir empé« 
cher le pendule du bois le plus léger de ^ 
remonter 4t vibration en vibration dans 
la Machine pneumatique, dont cette ma- 
tière imaginaire eft fuppofée remplir exac- 
tement tout l'efpace. 

« 

N 3 Je 
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1 

Je ne craindrai dohc point d'affirmer 
que , fi l*on découvroit jamais une im* 
pulfion ,' qui fût la caufe de la pefanteur 
des corps vers un centre , en un mot la 
caufe de la gravitation ^ de Tatiraftion, 
cette impulfion feroit d'une toute autre 
nature qu'eit celle que nous connoiflbns. 

Voilà donc une première vérité déjà 
indiquée ailleurs, & prouvée ici ; il y a 
un pouvoir qui fait graviter tous les corp^ 
en raifoQ direéte de leur mafiè. 

po«r- Si Ton cherche aftuellement pourquoi 

quoi un U2Î corps eft plus pefant qu'un autre, on 

pefe en trouvera aifément Tunique raifon; on 

plus jugera que ce corps doit avoir plus de 

^utre, mafie , plus de matière fous une même 

étendue; ainfi l'or pefe plus que le bois, 

parce qu'il y a dans l'or bien plus de ma* 

tiere & moins de vuide que dans le bois* 

LeSyf- Defcartes & fes Seftateurs foutiennent 
Defcar-^ 9"'"° corps efl plus pefant qu'un autre 
tes ne fans avoir plus de matière: non contenu 
rendre^ de cçtte idée, ils la foutieonent par une 

raifoA autre 
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autre siufli peu vraie : ils admettent un grand 
tourbillon de matière flibtile autour de notre 
Globe ;& c'eft ce grand tourbillon, difent- 
ils , qui en circulant chafle tous les corps vers 
le centre de la Terre, & leur fait éprouver 
ce que nous appelions pe&nteur. 

Il eftvrai qu'ils n*ont donné aucune preu- 
ve de cette aflèrtion : il n'y a pas la moin- 
dre e:Epérience ^ pas la moindre analogie 
dans les choies que nous connoiflbns un peu^ 
qui puiflè fonder une préfomptîon légère 
en faveur de ce tourbillon de matière fub- 
tile ; ainfi de cela feul que ce Syftême eft 
une pure hipothèfe,il doit être rej'etté. C'efl: 
cependant par cela feul qu'il a été accrédi- 
té. On concevoît ce tourbillon fans effort, 
on donnoit une explication vague des cho- 
fes en prononçant ce mot de matière fub- 
tile ; éc quand les Philofophes^ fentoîent les 
contradicl:ions & les abfurdîtés attachées à 
ce Roman Philofophîque , ils fongeoient à 
le corriger plutôt qu*à Tabandonner. 

Hugens & tant d'autres y ont fait mille, 
correftions^ dont ils avouoient eux-mêmes 
rinfuffifance ; mais que mettrons-nous à la 

N 4 place 
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plac^ des cotirbillons âç de la matière fubti^ 
le ? Ce raifonnement orop ordinaire eft ce« 
lui qui affermit le plus les hommes dans Ter* 
leur & dans le mauvais parti. Il faut aban* 
donner ce que Ton voit faux & infoutena* 
ble » auffi*hien quand on n'a rien à lui fub- 
ftituer, que quand on auroit les démonflra- 
j^ions d*£ucîide à mettre à la place. ^ Une 
erreur n'çfl; ni plus ni moins erreur j foit 

qu'on la remplace ou non par des vérités ; 
devrpis-je admettre Thorreur du vuide dans 
yne pompe , parce que je ne faurois pas 
encore par quel méchanifine Tes^u monte 
dans cette pompe? 

Cornmçnçons donc, avant ^ que d'aller 
plus loin , par prouver que les tourbillons 
de matière fubtilen'exiftentpas: que le Pl^m 
n'eil: pas moins chimérique ; qu'ainfi tout 
ce Syftéme , fondé fur ces imaginations, n'efl 
qu'u9 Roman ingénieux fans vraifémblan- 
ce. Voyoïi* ce que c'eft que ces tourbil- 
lons iniaginaires , Sç cuwa^inons enfuite (i 
\ç Plein eft poflible* 
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^eles teurhilîons de Btfeartestâie Plein font 

impoffibUs , fcf que par eon/équent il y <s 

unt autre caa/e de la fefanteur. 



DESCARTES fuppofè an amas im* 
roenfe de parciculei infenfîbles, qui 
emporte la Terre d'un mouvement rapide 
d'Occident en Orient , & qti d'un Foie à 
Taiïtre fe meut parallèlement à l'Equateur ; 
ce tourbillon qui s'étend au<delà de la Lu- 
N 5 ne, 



198 DE LA PHILOSOPHIE 

ne , & qui entraîne la Lune dans fon cours^ 
eft lui-même enchafle dans un autre tour- 
billon plus yafte encore , qui touché à un 
autre tourbillon fans fe confondre avec lui^ 
&c. 



Preove ^^- ^^ ^^* e'toît , le tourbillon qui eft 
de rîm- fuppofé fe mouvoir autour de là Terre d'Oc- 
5té des cident en Orient, devroit ch^flèr lès corps 
tourbil« fur la Terre d'Occident en Orient: or les 
°^ corps en tombant décrivent tous une ligne, 
qui étant prc^ongée pafTeroit , à-^pett-pres , 
par le centre de la Terre ; donc ce tour- 
billon n'exifte pas. 

2*. Si les cercles de ce prétendu tour- 
billon fe meuvent & agiiTent parallèlement 
à TËquateur^tous les corps devroient tom- 
ber chacun perpendiculairement ibus le cer- 
cle de cette matière fubtile auquel il ré* 
pond : un corps en A. prés du Pôle P. de- 
vroit , félon Defcartes , tomber eu R. ' 
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Mais il tombe à-peu-près félon la ligne 
Aj B. Ce qui fait une différence d'environ 
I4CQ lieu^»s ; car on peut compter 1400 
Ueu/ss communes de France du point R à 
TEquateur de la Terre B. ; donc ce tour^ 
llillon n'éxifle pas. 

30. Si ce tourbillon de matière autour do 
la Terre , & ces autres prétendus tourbil* 
Ions autour de Jupiter & de Saturne, &c« 
éxiftoient , tous ces tourbillons in^menfes 
dç matière fubtjîe , roulant fi xapidement 
dans des diredlions différentes , nepour* 
roient jamais laiffer venir à nous,^-en figna 
droite , un rayon de lumière dardé diipe 

Etoile, 
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Etoile. Il eft prouvé que ces rayons ar|M- 
yenc en très - peu de tems pair rapport au 
chemin immenfe qu'ils font; donc ces tour- 
billons n'éxiftent pas. - 

49. Si ces tourbillons emportoientles Plja- 
netes d'Occident en Orient , les Comètes , 
qui travérfent en tout fens ces efpaces d'Ô* 
rient en Occident & du Nord au Sud y ne 
les pourroient jamais traverfer. Et quand 
on fuppoferoit que les Comètes n*ont point 
•été en effet du Nord au Sud, ni d'Orient en 
Occident , on ne gagneroit rien par cette 
évaGon » car on fait que quand une Comè- 
te fe trouve dans la région de Mars , de 
Jupiter , de Saturne , elle va incompara* 
blement plus vite que Mars , que Jupiter ^ 
que Saturne ; donc elle ne peut-être em- 
portée, par la même couche du fluide qui 
efl; fuppofé emporter ces Planètes > donc 
tes tourbillons n'éxiftent pas. 

5^^ Ces prétendus tourbillons ieroient ou 
àuffi dçnfes, auffi maffifs que les Planètes,, 
ou bien ils feroient plus denfes , ou enfia 
moins denfes. Dans le premier cas , la 
matière prétendue, qui entoui^e la Lune & 
la Terre , étant fuppofée denfe comme un 
égal volume de Terre , nous éprouverions 

pour 
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pdur lever un pied cubique de Marbre ^ 
par exemple ^ la même réfiftance que (> 
nous avions à lever une colomne de Mar* 
bre d'un pied de bafe ^ qui auroit pour fa 
longueur la diflance de la Terre à' la Lune. 
Dans lé deuxième cas 9 la matière fluide 
étant plus ^rave que la Terre , notre Gte^ 
^ be nageroit fur ce fluide , comme un Vaif- 
feau nage fur TEau , & ne pourroit être 
plongé, comme on le prétend, dans cette 
matière fubtile. Dans le troifième cas , le 
âuide étant moins denfe 9 moins pefant que 
la Terre ^ ce fluide ne pourroit jamais la 
foutenir , par la raifon que TEau ne peujc 
foutenir le fer, ni rien de ce qui pefe plus 
qu'elle; donc ces tourbillons n'éxiflentpas. 

6\ Si ces fluides imaginaires éxiftoient, 
tout Tordre des Aftres feroit interverti : 
le Soleil qui tourne fur lui* même, perdroic 
bieb-tôt de fon mouvement à force de ren- 
contrer ce fluide ; & aucune des Planètes 
ne fuivroit la route qu'elle tient , n'auroit le 
mouvement qu'elle a ^ n'auroit bien-tôt au* 
cun mouvement. 

70. Les Planetesemportées dans ces tour- 
billons fuppofés ne pourroîent fe mouvoir 
que circulairement > puifque ces tourbil* 

Ions, 
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Ions , à égales diftances du centre , fe^ 
foienc également denfes ; maU les Planètes 
fe meuvent dans des Ellipfes ; donc elles 
ae peuvent être portées par des tourbillons; 
donc , &c. 

g*». La Terre a fon Oi-bite qu'elle par- 
court entre celui de Venus & celui de 
Mars: tous ces Orbites font ellrptiques, & 
ont le Soleil pour centre: or quand MarS| 
& Venus & la Terre font plus prés Tun de 
l'autre, alors la matière du torrent préteii* 
du , qui emporte la Terre , feroit beaucoup 
plus reflerrée: cette matière fubtile devroit 
précipiter fon cours , comme un Fleuve 
rétréci dans fes bords , ou coulant fous les 
arches d'un l^ont : alors ce fluide devroit 
emporter la Terre d'une rapidité bien plus 
grande qu'en toute autre pofition ; mais 
au contraire c'eft dans ce tems-là même 
que le mouvement de la Terre eft plut 
ralenti. 



Quand 
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Quand Mars paroît dans le Signe desPoif^ 
fons , Mars , la Terre & Venus font à-peu- 
près dans cette proximité que vous voyez : 
alors le Soleil paroît retarder de quelque 
minutes ,^ c'eft-à-dire que c'efl: la Terre qui 
retardç^; il eft donc démontré impofiible 
qu'il y ait là un torrent de matière qui em- 
porte les Planètes ; donc ce tourbillon n'é- 
xifte pas. 

S>\ Parmi des démonflrations plus re« 
cherchées , qui anéantiflent les tourbillons, 
nous choifîroos celle-ci. Par une des gran^» 

dei 
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des loix de Kepler , toute Planète décrit 
des aires égales en tems ^aux : par une 
autre loi non moins fûre y chaque Planète 
fait fa révolution autour àù Soleil en telle 
forte, que fi , par exemple.^ fa moyenne 
diftance au Soleil eft lo. prebez le cube de 
ce ncjmbre, ce qui fera lôoo., & le tems 
de lai révolution de cette Planète autour du 
Soleil fera proportionné à la racine quar- 
rée diç ce nombre lôoo. Or s'il y avoit des 
couches de matière qui portaffent des Pla- 
nètes 9 ces couches ne pourroient fuivre 
ces loix ; car il faudroit que les vîteffes de 
ces torrents fuffent à la fois proportîonelles • 
à leur diftances au Spleir ^ & aux racines 
quarrées de ces diltances ; ce qui eft incoin- { 

patible. 

i 

Pour comble enfin , tout le monde voit , 
ce qui arrîveroit â deux fluides circulant ^ 
l'un vis-à-vis de Tau tre. Ils fe confondroient i 
néceiTaii'ement & formeroient le Chaos aa 
lieu de le ^ débrouiller. Cela feul auroit 
jette fur le Syflême Cartéfien un ridicule 
qui l'eût accablé, fi le goût de laùoùveauté} 
& le peu d*ufagè où Ton étoît alots d^elca' 

iflîner , n*avoient prévalu, 

II 






il faut prdjjver à préfent que^ Pkiâ^ 
âans lequel ç^s to^tâiloili foht rttopofés fe 
mouvoir i eil^auffi imi>o(iibm^que ies tour- 
billons, t \ 



\ 




lo. Un fei|l^ rayon de temfetè j qui ne Pieové 
pefe pas , à beaucoup près , la cenc - milliè- £^pS. 
me partie d'uii grain 4 âuroit à déranger 
tout rUnivers , îî elle aVoit à s çuvrir iii| 
chemin. julqii^à nous à travers un efpacé 
imihénfè , dont chaque point réG^eroit par 
lui-même 9 & par toute la ligné dont il fe- 
roit prelie. . .. 

2^. Soient ces deux corpi durs A yB : (ndus 




__ fuppofés ehtdurés d*un fluide qui 
pf effe de tous côtés : or , quarià on les fé-^ 
fare , il éft clair q(ùe la prétendue mâliér 
^e fubtile arrive plutôt au poiiit A> oui oit 
fes répare, qu*aû point B; 



6 trotte 






• 
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Doncîl y a un moment où:, B fêta, vàî- 
de; donc même' dans leSyftérae delà ma; 
tîere fubt;le ^ ily a du vuide, c'efî-à-diré 

dei:pfpaçè-. '. . . V . -^ \. ''\,:,' 
3*>: 'SlfiTy^ivôît p6întdèTÙîdé& d*èlpà- 
ce, il n'y ?uroit point de mouvement , mê- 
me dans'lfe' Syftème ,de Defcartes. Il fup- 
pofe que Dieu créa 1 Unîyeî[s jplejn &.coii-, 
fîlbuit en ^etîtVçlibesf; fqit 4oàç: ^un ftôxn? 
brë !donne de cubes rèbréfëiitaht VUw. 
vers , fans qu'il y aiç entre çux . le moindre 
îptervâlle.: il efl: e'vident qu'il faj^tjqu'ua 
d'eux forte de la place qu'il occupoit \ car 
fi chacun relie dans fa place , il n'y a point 
de mouvement , puifque le mouvement con- 
fiée à forcir de fa place , à palier d'un point 
de l'efpace dans un autre point de l'efpace; 
or qui ne voit que l'un de ces cubes ne 

peut 
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peut quitter fa place fans la laifTer vuideli 
rinftant qu'il en fort > car il eft clair q^e 
ce cube en tournant îût' l^î-même doit pté^ 
fenter foïi angle au cube qui îé touche , *- 
vant que l-angle. foit. brifé ? Idonc alors il y 
â de refpace entre ces deux cubes } donc 
dans le Syftême de Déicartés même, il ni 
peut y avoir de mouvement fans vuide» 

4^: Si tout ét^it plein, comme le véttt 
Delbartes , nous éprouverions nôus-mêttiêl 
en marchant uiie réûftancê infinie , au lîei|§ 
que nous n'éprouvons que celle <les fluidei 
dans lefqàdles nous foihmes , par exemplei 
celle de l'eàu qui nous réfifte 860. fois plus 
que celle deTair, celle dix mercure qui fé* 
fifte environ r4000, fois plus queTaîr ; or les 
réfiftances dés fluides font comme le^ quar- 
rés des vîtefles ; c'eft-à-dîre,*n un hommô 
parcourt dans une tierce un pîed d'efpacé 
du mercure qui lui réfifte 14000, fois plus 
que l'air y fi cet homme dans la fecondû 
tierce a le double de cette vîtefle « ce mer- 
cure luiréfîftera dans la féconde tierce coin» 
me le' quarré de 2. multiplié par 1400O. ; 
réfiftance ffioob. fois plus forte que celle dé 
Tair qui réfifte alors à nos mouvemens ; donè 
fi tput étoit. plek 9 il feroit abfolument im« 

O z poffi* 



\ 
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pofiible de fiire 09 pas 9 de respirer ^ 

S\ On a voulu éluder la force de cette 
dëmonftratioB ; mais on ne peut répondra 
i une démonstration que par une erreur* 
On prétend que ce torrent infini de caatie-^ 
re fubtile pénétrant tous les pores des corps^ 
ne peut en arrêter \e mouvement. . On ne 
fait pas réflexion que tout mobile , qui fe 
meut dans un fluide y éprouve d'autant pl^s 
1^ réiUlance , qu'il oppofe plus de furfacc 
à ce fluide : or plus un corps a de trous 
plus il a de furface ; ainfi la prétendue 
matière fubtile ea choquant tout Tintérieur 
d*un corps, s'oppoferoit bien davantage au 
mouvement de ce corps ^ qu'en ne touchant 
que fa fuperficie extérieure; & cela eft en- 
core démontré en rigueur. 

6^ Danç le Plein tous les corps feroieot 
également pèfants ;. il efl^ impofllble de con^ J 
cevoir qu'un corps, pefe fur moi , me prefTe» } 
que par fa malTe une livre de poudre d*or 
pefe autant fur ma main, qu'un morceau d'or 
d^une livre. £n vain les Cartéfîens répon* 
dent que là matière fubtile pénétrant les io* 
terflices des corps ne pefe point ,. & qu'il 
|ie faut compter pour pefantquecequin'eft ' 

point 
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point matière fubtile : cettt: opinion de 
Defcarces o'eft chez.Iuî qu'une pure contra* 
diction , car feion lui cette prétendoe ma* 
tieré fubtile fait feu]e la pefanteurdps corps, 
en les repouffaac vers la Terre ; donc elle 
pefe ejlé-mçme fur ces cprps; donc, fî elle 
pefè.^ il n'y a pas plus 3p raifon pourquoi 
. un corps lèra plus pefànt. qu'un autre , putf- 
: que tout étant plein , tout aura également 
À mafle, foit&Iide, foit fluide; donc le 
Piein efl une chimère; donc il y a du vkù 
: de; donc rien ne fe.peut faire dans la Na. 
ture fans vuîde ; donc la péfanteur n'ellpas. 
l'effet d'un prétepda tourtiillpq iqia^iqé d^i 




O3 




CHAPITRE DIX-SEPT. 

il n'y aurait ni pefanleur ni meuvetntnu 

CEUX qui ne peuvent concevoir le^*»- 
àe , objeûent que ce Fuide ne feroit , 
rien, qde le rien ne peut avoir despro-.j 
prières , & qu'ainfi il ne fe pourroit rien 
opérer dans le ymde. 



lUpon- On répond qu'il n'efl pas vrai que le 
Fuidf foit rien j il eft le lieu des corps , il efl 
l'elÎMice, il a des propriétés , il eft étends 



Diffi. 
colté 

contre 
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ejL kmgaaxt , : iargaeuid & profondeur , îl eit 
pénétrable , il e& inféparable , &c. > Il eft 
vrai que je ne peux pas me faire dans le 
-cerveau une ima^e de VE/pace étendu , corn- : • 
me )e m'en fais une. du Corps étendu; mais 
Je me -fuis démontré que cet Éfpace éyiiîie. ... 
Jenepûiiyen Géométrie mfe repréfen ter une 
infinité dé cercles p^aht entre un cercle & 
une- tangente j mails je me fuis démontra 
cependant que la chofe eft vraie eh Géo- ' 
métrie ^ & eela- fuffit. Je ne puis conce* 
voir ce que c'eft qui penfe en naoi , je fuis 
cef)endant convaincu que quelque chofe 
penfe en moi. -De même }Q'm^ démontre 
rittipoflîbilîté du Pîein & la néceflîté du 
Fui Je l fans avoir une' image du Fuide^ car 
je n'ai- d'-îmage que de ce qui eft corporel, 
& YEff^ce n'eft point cprporel. Autre cho- 
ie eft fe repréfenter due image , autre cho^ 
fe eft' concevoir izne vérité j je conçois 
très-bienM- JE/J^^^r , & les Philofophes Epi- 
cùrîené ;" qui 'ûlavoient guérç raîfon qu'en 
cela , le concevaient très-bien. 



Il n'y avôît d'autre réponfe à cet Argu- 
ment que de dire que la Matière eft infi- 
nie ; c'eft ce que plufieurs.PIjiilofophes ont 

O 4 , affûré. 
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zS&ri j Se ce que Defcartês à 

après eaz. • 

«■ _ • 

ÎA Ma- M^îs furquoi imagtne-t-on que la Mm^ 
^l^'î Tc cft infinie ? 3ur une autre fuppofition quç 

& la Matière font ia même çhpfe : on nis 
peut concevoir que TÊtepdue fpit finipî 
donc il faut ^dmçttre ]a Manière inQoie, 

Cçla prouve combien on s'4gare ^ quand 

pn ne raifonne que fur des fuppofitians. ^ 

ftH f^ux que l'Etendiie & lia JV^atiere foienf 

)a même cbofe: tpuce niatîerç ell éteqdu^:; 

p^ais toute étendue n'e^ pafr içati^rçf. Oe^ 

çarteç çn avançait que TEtendue ne pçut; 

çtre que dç la matière , dif^it Hife clîpfe |?iça 

peu Philorophique , car naui neravoncpoin; 

du tout ce que c*e(t que Matière^ nott$ en 

çonnoîfTpns feiileipjpnt quelques propriétés^ 

& perfonne ne peyt pier qu'il qe fait poifi- 

;jble qu'il ^xiijte des giillipjy ^'fu^es fubllaq* 

ces étendues, diffefentes. jde o^. q|leDo^l 

îippellons Matière ; or ces fubftances où 

. i€2:o|itpelIçs , fmon dans r£/^^ ? 

Qiitre çeitp %te , Defçariiçs fç çontç^' 



i 
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lifoic encore I car it admettoit un Dieu; or 
où e(k Dieu? II n*eft pas dans un point ma*» 
thématique, ileftimmenfe) qu'eftrceque 
fon immenfité , (inon rEfpace immenfe ? , 

A regard de Tinfînic j prétendaè de la Ma^ 
ttere 9 cette idée efl auffi peu fondée que 
les tourbillons* Nous avons vu que Iç 
Vuide ef): d'une néceffité abfolae dans Tor^ 
dre des chofès , & qu'ainfi la Matière ne rem* 
pliflant point tout rEfpace, elle n'eft point 
infinie ; mais , qu'entend- on par une Matière 
infinie ? car le mot d"îndifiniç , dont Defcar- Ç'toiÇ- 
tes s eft fervi, ou revient au même, ou ne cette , 
iBgnifie rien. Entend-on quQ la Matière eft V^**** 
infinie eflentiellement par fa nature? En ce 
cas elle eft donc Dieu ? Entend - on que 
Dieu 1-a créée infinie ? D'où le îaurbît-on ? 
Entend-on que rÈtèndue & la Matière font 
binéme chôfe ? Ceft un argument dont on 
a prouvé afiêz la faufTeté. 

; ti^éxiftence de la Matière infinie eft , au 
fond,une contradiâioq dans les eermçs. Mais 
dira-t*onj vous admettez un Efpace immen* 
fe , infini ; pourquoi n'en ferez - vous pas 
autant de la Matière ? Voici la diff'érence : 
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L'Eipace éxifte n^ceflàw'QineiJ^ pacce qtie 
Dieu, éjûfte néçeflairem^ni;. îl^ eQ: îm^» 
menfe, il eâ comme I4 dar^ ^ pn mode^ . 
une propriété wfiijiç ,tl'wïi Etre njécejSàire, 
infini. La Matière n'ed rien de tout cela : 
elle n'éxifte poincnécéflaîremènt : & il cette 
fubitance étoit infinie^ elle &roit on une 
propriété eflentielle de'Diea, on Dieu mê- 
me; or elle n*t(k ni Tan ni l'autre ; ellen'eft 

donc pas infinie ^,ne faur^it rétrë. 
t » 

Remar- J^ conclurai ce Chapitre par une remar- 
9«e-fiB- que qui me paroît mériter beaucoup d*at- 
*" /^* tention. Defcartes admettoit un Dieu 
Créateur & Caufe dé tout: mais il nioit la 
' poflîbilité â^\i Fuide : Epicure jiioit qu'il y 
eût un Dieu Créateur & Caufe de tout, & 
il admettoit le Fuide^ % or c'étoit Defcartes 
qui par fes principes de voit nier un Dieu 
Créateur , & c'étoit Epicure qui devoit]!a4* 
mettre. En voici la preuve évidente. 

Si le Fuide étoît împçlïîble , fi la Matière 
étoit infinie, fi l'Etendue & la Matiree é- 
toient la même chofe , il faudroit que la 
Matière fût néceflaîre : or fi la Matière étoit 
nécefl!aire,elle éxifteroit par elle-jmême d'une 
nécefilîté abfolue , inhérente dans fa nature 

pri- 
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primordiale, amécédente atout; donc elle 
feroit Dieu ; donc;^celui qui admet rimpoflir 
bilité du Fuide , doit , s'il raifonne confé? 
quemment, ne point admettre d'autre Die» 
que la Matière. 

Au contraire ^ s'il y a du vuide , ]a Ma^ 
tiere n'eft donc point un Etre nécefl^ire^ 
éxiflant par lui-oiéme, &c. ; donc elle a été 
créée; donc il y, a nn.pieu ; donc c'étoic 
à Epicure a croire un Dieu , & c'étoit à Def- 
cartes à le nier. Pourquoi donc au con- 
traire Defcartes ;a*t-il toujours parlé deréxif- 
tence d'un Etre Créateur & Conftr vateur , 
& Epicure l'a- 1- il rejette ? C'èft que les 
hommes dans leurs fçntimens , cdmme dans 
leur conduite , fui vent rarement leurs prin- 
cipes » & que l^urs Syftémes ainû que leurs 
vies font des contradiâions. . 
% -■ . ' 

Nous voyons de tout ce qui précède que Concla- 
la Matière eft finie , qu'il y a du vmdei , ^^^* 
c'eft-à-dire y de l'efpace , & même incom- 
parablement plus d'efpace que de matière 
dans notre Mondes car il y a beau- 
coup plus de pores ^ue de folides. Nous 
cohcluons que le PUin eil impoÛSble^ que 

les 



ùiê DE LA PHILOSOPHIE 

les touibillons de matière f&btile le font pai V 
reillemenc ; qu*ainfî la caufe que Deic^rtes ^ 
«ffignoic à la pefànteur & au mouvçm^ftt: :] 
eft une chimère* 

Nous venons de nous appercevoir par 
l'expérience dan^ la IVIs^chine pnem 
tique Qu'il faut qu^il y ait une force 
fafle deicendre les corps vers le 
tre de la Terre , c*êft - k - dire , qui h 
donne la pefanceur , & que cette force d^ 
agir en raifon de la mafle des corpr; il faut ^' - 
maintenant voir quels font les effets de cette 
force, car fi nous en découvrons leseffetS) 
il eft ^vident quSelle éxifte. N'allons donc 
point d'abord imaginer des Caufès & faire 
des Hypothèfes ; c'eft le fur moyen de s'é- 
garer : fuivons pas à pas , ce qui fe pafle 
réellementdans la Nature ; nous fommes 
des Voyageurs arrivés à l'Embouchure d'ufk 
Fleuve , il faut le rempnter avant quç d'^« 
maginei où çft fa fourcel 




CH A- 



fonOrhite par la force de cette g^avîtatùm.' 

GALILE'E lereftaarateor<JèlàRaîibn£oijj jg 
en Italie, découvrit cette imponante '•^•>'^« 
propofitiôo , que lei Cprps graves" doi def- co^pi 
cendent fur la Teire ( faifant abftraftîon "on- 
de la petite réfîflance de l'air ) ont uft oalUéef 
mouvement accéléré dans une proportion 
dont je vais tâcher de doâner uôeit^e ilet- 



Ua 
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' . > • . . ' * 

. • ''i" ' • "- ' j; 

-f :tJn Corps,aban4pnnë a'Iuî-ihême^dMhatit •! 
d'une Tour, parcourt, dap^ la Çt^.^l^fe*i{ 
VGondeî3fe;tems , un efpacc;.^qurii*ife 
r'véltrede i5pi^'de Parfe^" feloit les dd?|; 
.ycôuyerf^s d'Hugens^qj^crKeur en MatheV! 
^ ma|îques: .^n^qo^a^ gi^^t (5îaliléev^^g^ 

; celbt^ps' pend^ïic dàpx ^^^^Si^^^^'f^ 
; couru-feidément deux fahTIig^me.^^ ^ 
; â&^tu'ïfîilT'il feroit isbrçiéSs en dl^ 
.î de s ^& n euf cens pieds 'en une minute:- 
toit-là Topinion générale , & même fort 
vraisemblable à. qui n'examine pas de prés; 
cêpèiidant iV eft vrai qu'en une minute ce 
corps auroit fait un chemin de cinquante- 
• quatre mifte pieds ^ & deux cens feize 
mille pieds en deux* minutes. 

■ 

Voici comment ce progrès, qui étonne 
d'abord rimagination,s'opérenéceflairement 
& avec fîmplicité. Un Corps eft précipité 
par fon propre poids : cette force quel- 
conque qui l'anime à defcendre de quinze 
pieds dans la première féconde , agit éga- 
lement à tous les inftans , car rien n'ayant 
changé , il faut qu'elle foit toujours la mê- 
me ; ainfi à la deuxième féconde le Corps 

aura 



fttirala force qu'il abacqaiic i diaqaeififtaiit 

de la première féconde y & la force qu'il é* 
prouve chaque. îofta&tde la^deùxiéi^ie. Or 
par ta force; .qui -J'ianibiôal à la;{)innter&.£b- 
comieilparçourok qwiAZç pîeds^,-itar donc 
enctg)r^ . cette force '^uimdm dèfcend la4eu* 
xièmefacozidd^-tlLiaooucre cela la force dé 
quiâzeâucres'^.piéds qis'ibacqti'éirûîtà akefu* 
r0 qif il defcendoîtildans cette première fe^ 
ton de , ceï^^ 'hh inr^ntè : il fauc Qmn n'a» 
; jWt''thzngé)f cpiQ dans le tems de. cette 
deûxîèsnè féconde, il ait encore la.forçe de 
parcourir quinze pieds , cela fait quarante- 
cinq; par la même raîfon le Corps parcourra 
foixance^quinze pieds dans la troifiéme fé- 
conde , & ainfi du refte. 

De là il fuit lo. que lé mobile acquiert en 
tems égaux infiniment petits des degrés in- 
finiment petits dé vîtefle , lefquels accélè- 
rent fon mouvement vers le centrS de la 
Terre , tant qu'il ne trouve pas de refit 
tance. 

2^ Que les vîteflfes qu'il acquiert font 
comme les tems qu'il employé à deicen- 
dre. 

3^ Que les elpaces qu'il parcourt font 

comme 
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comne les quàrrës de: œs tems od de ces 
v£telfes« 

40. Que lâ pttogreffidîi des eiptaces par-» 
courus par ce mbbite (ont cormnîe les nom- 
bres impairs r^ ^, $^ 7. Cette donnoi^ 
fance DécefËûre de ce: Pbéootnêne qoi arri- 
ve autoâi^ de nous à tous les inftans, vaétre 
rendue feitlHile à ckox làéihe qui feroiene 
d'abord un peu embarraffés de toui ces rap* 
ports ; il ne faut qu'un peu d'attention es 
jettant les yeux fur cette petite table que 
chaque Lefteur peut augmenter à fotf fféi 
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Tenu 4 ETpa- Efpaces parcoanin 
dit» ces font comme les 

bs qaH qiUKT^ des tem& 
quels le par- 
mobile court 
tombe» en 
chaque 
tems. 



i>^«.Se 

coode 9 

une vl- 

teilê: 



im«. 

Secon- 
de, 

deux 

vtcef- 
fes: 



3m«. 
Se- 
conde, 
trois 

vîteC 
fes. ' 



Mombrea | 
impairs, Y 
qidmar^ 
quentla 
progrcf-- 
ikmdti 
mouve- 
ment, ft 
leaefpik 
ces par. 
courus* 



Le 

celid 
de 15 

pieds : 



Le quarré d*un eft 
un» le corps par- 
court 15. pieds. 



Une fois 
quinze s 



Le 

Corps 

par» 

court 

45- 
pieds: 



Le quarré de deux 
fécondes^ ou de 
deux vlteOS^ eft 

quatre: quatre fois 
quiosefont 60; 
donc le corps a 

parcouru 60. pieds, 
c'eft-à^dire, 15. 
dans la première 

féconde, &45. dans 
la deuxième. 



t 



frois \ 



Trois 

foi» 

quinze 

afofi la 

progref- 

fion eft 

d'un à 3. 

dans cette 

féconde. 



Le 

Corps 
par- 
court 

75. 
pieds. 



Le quarré de $• 
fécondes eft neuf: 

or neuf fois 15. 
font 135; donc le 
corps a parcouru 

dans les trois fé- 
condes I35« pieds. 



Cinq fois 
15. pî'eds; 

ainfi la 
progreC 
Oon eft 
viCble- 
ment fe^.. 
Ion les 
nombres 
impairs 

II 
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II efl: clair d^abord qu*à chaque înftant în^ 
finiment petit , le mobile reçoit an mouve* • 
ment accéléré , paifqae y par l'énoncé même 
de la propofition & par l'expérience , ce 
mouvement augmente continuellement. Par 
cette petite Table un coup d'œil démontre* 
ra, qu'au bout d'une minutie le mobile aura 
parcouru cinquante- quatre mille pieds, car 
54000. pieds font le quarfé de foixante fé- 
condes, multiplié par quinze; or quinze 
multiplié par le quarré de foixante , qui eft 
3600. donne cinquante-quatre mille. 

De ces Expériences il naiflbit une non* 
Telle conjeâure , à la vérité bien fondée^ 
mais qui requéroit pourtant une démon- 
itration particulière. Car , voyant qu'un 
corps , par une pefanteur toujours égale, 
£iîibit foixante^ fois autant de chemin au 
bout de 60 minutes , ^u'il en faifoit peu; 
dant la première minute , on préfuma que la 
pefanteur elle-même devoit varier en raifon 
quelconque des diftances du centre de la 
:Terre« I 

Cela fit auffi foupçonner deflors à.qoel* 
ques grands Génies , qui eherchoient une 

route 



E N E U T O N. 2tp 

toute nouvelle , & entr'autres au fameux 
Bacon Chancelier d'Angleterre, qu'il y avôic 
mie gravitation , une attraâion des Corpt 
au centre de la Terre , & de ce centre aux 
Corps. Il propofoit dans Ton excellent Li* 
vrç ifovum Scientiarum Organkm , qu'on fît 
des expériences avec des Pendules fur les 
plus hautes Tours & aux profondeurs les 
plus grandes} car, difoit-il , fxles mêmes 
Pendules font de plus rapides vibrations au 
fond d^un Puits que fur une Tour , il faut 
conclure que la pefanteur , qui efl: leprinci^ 
pe de ces vibrations ^ fera beaucoup plus 
forte au centre de la Terre, dont ce Puits 
efl; plus proche^ Il eflaya auÛi de faire deP 
cendre des mobiles de différentes éléva- 
tions , & d'obferver s'ils defcendroient de 
moins de quinze pieds dans la première fé- 
conde; mais il ne parut jamais de variation 
dans ces expériences ^ les hauteurs & les 
profondeurs où on les faifoit étant trop pe^ 
tites» 

On relloit donc dans Tincertitude , & l'i- 
dée de cette force agiffant du centre de la 
Terre demeuroit un fbupçon vague- 

P a Def- 
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DefcàrteseDeutconnoifTance: il en par^ 
le même en traitant de la pefanteur ; mais 
les .e^pçFÎpjiQ^ qui dévoient éclaircir cette 
grande queftion manqi;Loient encore. Le> 
Syfléme des tourbillons entraînoit ce Génie 
fublime & valle : il vouloit en créant fon 
Univers , donner la direûion de tout à fa . 

r 

Matière fobtile : il en fit la difpenfatrice de 
tout mouvement & de toute pefanteur; pe- 
tit à petit l'Europe adopta ion Syfléme fau^ 
te de mieux. 



Expé- 
rience 
faite 
par des 
Acadé« 
miciens, 
laquelle 
conduit 
i cette 
décou 
verte* 



Enfin en 1672. Mr. RîcherdansunVoya» 
ge à laCayenne près de la Ligne, entrepris 
par ordre de Louis XIV. fous les aulpices 
de Colbert le Père de tous les Arts : Richer, 
dis-je , parmi beaucoup d'obfervations, trou- 
va que le Pendule de fon Horloge ne faifoit 
plus Tes ofcillations , Tes vibrations aufli fré- 
quentes que dans la Latitude de Paris, & 
qu*!rl falloic abrolument racourcir le Pendu^ 

le d'une ligne & de plus d'un quart. 

« 

La Phyfique & la Géométrie n'étoîenc 
pas alors, à beaucoupprès, fi cultivées qu'el- 
les le font aujourd'hui. Quel homme eût 

pu 
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pa croire que de cette remarque fi petite 
en apparence , & que d'une' ligne du plus 
ou de moins , puflent fortir les plus grandes . 
vérités Phyfiques? On trouva d'abord , qu'il 
falloit néceflairement que la pefanteur fût 
moindre fous l'Equateur , que dans notre La-» 
titude y puifque la feule pefanteur fait Tôt 
cillation d'un pendule» 

On vit par cpnféquent que , pùifque la 
pefanteur des Corps étoit d'autant moins 
forte, que ces Corps font plus éloignés du 
centre de la Terre , il falloit a&folumènc 
que la Région de l'Equateur fût beaucoup La Ter- 
plus élevée que la nôtre, plus éloi^ée du Jj^aiftl^â 
centre , & qu'ainfî la Terre ne pou voit être propor- 
une Sphère. Beaucoup de Philofophes fi- i»£qu^ 
rent à propos de ces découvertes ce que teur 
font tous les hommes, à qui il faut changer ^^j^ •' 
d'opinion ; ils combattirent la Vérité nou- 
velle. Une partie des Doâeurs jufqu'au 
XV. Siècle avoit cru la Terre plate, plus 
longue d'Orient en Occident que du Mi- 
di au Septentrion , & couverte du Ciel 
comme d'une Tente en demi-voute. Leur 
opinion leur paroiflbit d'autant plus /ûre 
qu'ils la croyoient fondée fur la Bible. Feu 

P 3 de 
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de tems avant la découverte de rAmériqaoi 
mi Evêque d'Avila traitoit l'opinion de la 
rondeur de la Terre , d'impiété 9 & d'ab^ 
furdité* Enfin la Raifon & le Voyage de 
Chriftophe Colomb rendirent à la Terre fou 
ancienne forme fphérique,que les Chaldéeos 
& les Egyptiens loi avoient donnée. Alon 
on paiTa d'une extrémité à l'autre ; on crai 
la Terre une Sphère parfaite , comme on 
croyoit que les Etoiles faifoient leur révo- 
Ittdon dans un vrai cercle, ^ 

Cependant du moment que Von commen- 
ça à bien favoir que notre Globe tourne for 
lui-méftie en vingt-quatre heures, on auroit 
du juger de cela feul, qu'une forme entière^ 
ment ronde ne peut lui appartenir. On n'a- 
voit qu'à confiderer que le mouvement de 
rotation en vingt* quatre heures doit élevée 
les Eaux de la Mer : que ces Eaux éle- 
vées plus que le refte du Globe devroient à 
tout moment retomber fur hf T^rrei de la 
Région de l'Equateur & les inonder: or 
elles n'y retombent pas ; donc la Terre fo- 
Ude y doit être élevée comme les Eaux. Ce 
raifonnement fi fimple, fi naturel, étoit écha- 
pé ^ux plus grands Génies ; preuve certaine 

- dû 
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du préjugé qui n*avoît pas même permis ce 
léger examçn. On contefta encore Texpé- 
lîence même de Richer : on prétendit que 
Bos Pendules ne faifoient leurs vibrations fi 
promptes vers TËquateur , que parce que 
la chaleur alloogeoit ce métal : on vit que 
la chaleur du plus brûlant Eté Tallooge d'u- 
I ne ligne fur trente pieds de longueur ; & il 
I s'agiilpit ici d'une ligne & un quart, d^une 
I lîgne & demie» ou même de deux lignes fur 
ane verge de fer longue de 3 pieds 8 li* 
gnes. 

/ 

Quelques années après , Mrs. Deshayes, 
Varin, Feuillée, Couplet, répétèrent vers 
l'Equateur la qiême expérience du Pendu* 
le } il le fallut toujours racourcir , quoique 
la chaleur fût très-fouvent moins grande 
fous la Ligne même, qu'à quinze ou vingt 
degrés de la Ligne £quinoxiale« Cette ex* 
périénce vient d'être confirmée de nouveau 
par les Académiciens qui font à préfent au 
Pérou ; & on apprend dans le moment que 
vers Quito , dans un tems où il geloit , il 
' a fallu racourcir le Pendule à fécondes d'en- 
viron deux lignes. 

' P 4 Tandis 
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I 

Tandis qu'on trouvoit ainfi ^e nouvelles 
vérités fous h Ligne , M:. !Picart par les 
mêmes ordres a voit donné en i66ç uncme^ 
^ fure de la Terre, en traçant une petite par- 
tie de la Méridienne de la France* Elle 
ne donnoit pas à la vérité une mefure aaffi 
exa£te de notre Globe qu'on Tauroit eue , û 
Ton en avoit mefuré des degrés en France, & 
vers l'Equateur & vers le Cercle Polaire > 
mais cette différence fera trop petite pour 
être comptée dans les chofes dont nous al« 
Ions parler. 

Ces découvertes étoîent ^éceflaires pour 
fonder la Théorie de Neùton. On fe croit 
' obligé ici de rapporter fur ces découvertes 
& fur cette Théorie une Anecdote qui ne 
fera pas fans utilité dans THlfloire de TEf- 
prit humain, & qui fervira à faire connot* 
tre combien l'exaclitude efl néceflaire dans 
les Sciences & combien Neuton çherchoit 
fiQcérement la Vérité. 

Anec* Il avoît jette dès Tannée 1666 les fondée 
fur ces lïi^ns de fon admirable Syftême de la gra» 
décoii- vitatign; mai? il falloit pbur que^ceSyllê» 

vertes, '' -^ 
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me fe trouvât vrai dans toutes fes parties, & 
fur-tout pour tirer du mouvement de la Lu-^ 
ne les conclufions que nous allons voir; il 
falloit , dis- je , que les degrés de Latitude 
fuflent chacun environ de vingt-cinq lieues 
communes de France , & de près de foixan* 
te & dix milles d'Angleterre. * 

Dès Tannée 1636: -Norwood Mathéma^^ 
tîcien Anglais avoit fait , par pure curioflté^ 
depuis Londres jufqu'à Yorck, vers le Nord 
d'Angleterre , les mêmes opérations que 
les bienfaits du Miniflère de France firent 
entreprendre depuis par Picart en 16(^9 , 
vers le Nord de Paris j dans un moindre 
efpace de terrain. 

Les degrés de Nor wood fe trouvoient , & 
très-peu de chofe près , de 70 milles d'An* 
gleterf C) & de 25 lieues communes dé Fran- 
ce ; c'étoit précifément la mefure que Neu« 
ton avoit devinée par fa Théorie, &quîpôu- 
vôit feule la juftifier. 

Ma^s ce qui paroîtra étonnant^ c'eft qu'en 
1666, & même pluCeurs années après, 
Neuton ne favoit rien des mefurcs de Nor- 

Y S / wood. 



1^ DELA PHILOSOPHIE 

wood » prifes plus de 30 ans auparavant. 
Les malheurs qui avoient affligé TAnglecer* 
fe^aTCHçnt été auffi funeftes aux Sciences 
qu'à rScac. La découverte de Norwood é« 
toie enfévelie dans l'oubli ; on s'en tenoit i 
la mefure fautive des Pilotes , qui par leur 
eftime vague comptoient 60 milles ièule^ 
ment pour un degré de Latitude. Neuton 
f étiré à la Campagne pendant la pefte de 
jtf66, n'étant point à portée d'être inftrjuit 
des mefures de Norwood , s'en tenoit à 
cette faufle mefure des 60 milles, 

. Ce fut par cette faufle mefure qu'il re* 
chercha 5 comme nous Talions dire , fi k 
même pouvoir qui fait graviter ici les corpi 
vers le centre de la Terre, retient la Lune 
dans fon Orbite. Il fe trouva afiS?z loin des 
conclufions » où il feroit parvenu avec une 
mefure plus exaâe de la Terre , & il eut li 
bonne foi d'abandonner fa recherche. 

n la reprit quelques années après , fur les 
mefures de Picart , & il s'y confirma enco- 
re'davantage en 1683. par les mefures plus 
exaéles de CafiSni , la Hire, Chazelles & Va- 
nn, qui encouragés par Colbert embrafië* 

rent 



BÊ NE UT ON. ^ a3i 
l'eut un plas grand terrain que Picarc. " 

\ 

Ces Académiciens pouffèrent la Méri- 
dienne jufqu'en /Auvergne ; mais Colberc 
étant mort , Louvois , qui lui fuccéda dan$ 
le Département de 1* Académie, & non dans 
ion goût pour les Sciences , interrompit un 
peu ce grand travail. 

<« 
"^ 

4 

Ce ne: fut guère que Vers ce tems-Ià que 
!Neuton ent connoifîance des opérations de 
]N^orwood ; il vit avec étonnement que ces 
mefures étoient les mêmes que celles de 
Picart & de Cadini , à cela près, que le de- 
gré mefuré par Norwood furpaflbit celui de 
Picart de 240 toifes , & ne furpaflbit Ce- 
lui de Caflîni que de huit. Neuton attrî- 
buoit ce petit excédant de huit toifes par 
degré à la figure de la Terre , qu'il croyoît 
être celle d*un Sphéroïde applati vers les 
Polos; & il jngeoît que Norvood en tirant 
fa Méridienne dans des Régions plus Sep- 
tentrionales que la nôtre, avoit du trouver 
fès degrés plus grands que ceux de Cafllni^ 
poifqu'il fuppofoit la courbe du terrain me- 
(urée par Norwood plus longue. Quoi qu'il 
•n foit, voici la fuhiime. Théorie qu'il tira 

de 
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de ces mefures, ai des dëooavates da grand 

. Galilée. 

Théo* La pefanteur fur notre Globe efl: en rai* 

d^ %t^ ^<>^ rédproqae ctes qaarréa deai diftaace» des 

décoa- cori>s pefaocs du centré de la Terre ; ûaQ 

^'^^' plus cet diftances augmentent » plus la pe* 

fanteur diminue. 

• 
La force qui fait la pefanteur ne dépend 

point des tourbillons de Matière fubtile^ 
dont l'exiftence efl: démontrée feufle* 

Cette force , telle qu'elle foit , agit fur 
tous les corps , non félon leurs furfaces ; mais 
félon leurs mafTes. Si elle agit à un^ diftan« 
ce» elle doit agir à toutes les diftances; (i 
elle agit en raifon inverfe du quarré de ces 
diltances , elle doit toujours agir fuivanc 
cette proportion fur les corps connus » quand 
ils ne ibnt pas au point de contaâ » je veux 
dire , le plus près qu'il efl: poflible d*étre, 
fans être unis. 

Si, fui van t cette proportion, cette force 
fait parcourir fur notre Globe 54000 pieds 
en 60 fécondes» un corps qui fera environ 

a 
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ifoîxante rayons du centre de la Terre, 
devra en -60 fécondes tomber feulement de 
quinze pieds de Paris ou environ. 

» 
La Lune dans fon moyen mouvement eft 
éloignée du centre de la Terre d'environ 
foixante rayons du Globe de la Terre : or 
par les mefures prifes en France on connoît 
combien de pieds contient l'Orbite que dé- 
crit la Lune ; on fait par -là que dans fon 
moyen mouvement elle décrit 187961 
pieds de Paxis en une minute. 




Lamfr- 

mecau« 

fequi 

faic 

tombée 

les 

corps 

fur la 

Terre» 

dirige U 

Lune 

autour 

delà 

Terre« 



Lt Lune dans Ton moyen mouvement; 
eft tombée de A, en B^ elle ai donc obéï 



/ 
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à la force de projeâîle , qui la pouilè dans lî 
tangente A , C , & à la force, qui la feroît 
defcendrèfoivant la ligne A, D. ëgale à B^ 
C: ôtez la force qui la dirige de A ^ en C, 
reftera une force qui pourra être évaluée 
par la ligne C, B : cette ligne C, B. eft 
égale à la ligne A , D ; mais il eft dé« 
montré que la courbe A , B. valant 
187961* pieds ) la ligne A , D* ou C , 
B. en vaudra feulement quinze; donc 
que la Lune foit tombée en B, ou en D» 
c'efl; ici la même choie , elle auroit par^ 
couru 15. piedf en une minute de Cy-^ 
|b j donc elle auroit parcouru is. piecls 
auffî de A) en D. en une minute. Mais 
en parcourant cet elpace en une minute; 
elle fait précifêment 3600 fois moins de 
chemin qu'un mobile n*en feroit ici fur la 
Terre: 3600. eft jufte le quarré de fa dif- 
tance ; donc la gravitation qui agit ici far 
tous les corps 9 agit aufli entre la Terre & 
la Lune précifêment dans ce rapport de 
^la raifon inyerfe du quarré des diftances. 

Mais il cette pûîITànce qui anime les 
^ooipa, dirige k Lune 4an« fon Orbite ^el* 
]|e im «# ;diriçer ]a^ Terre dans le fien, 

^ i & 
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'& l'eSèc qu'elle opëre fur la Flanete de 
là Lune, elle doit Topérer fur la PlaneM 

i i|e la Terre. Car ce pouvoir eft par-tout 
h même: toutes les autres Planètes doû 

,fent lui êtrç foumifes» le So)e^ doit auffl 

' ^prouver fa loi: & s'il n'y a aucun mou- 
Tement deà Planètes lei unes à l'égatd det 
autres,, qui ne fôit l'eSet néceiTaire'dj^ 
cette puiflance, il faut avouer afors que 
toute la'Nature ladémontre;-c*eft ceque 
J1QH9 aHons obferver plus amplement. 



CH A- 



H 



CHAPITRE DIX-NEUF. 

'^e la gravitation &? PattraSliofi dirigent teth 
, tes Us Planètes dans leurs Cours. 

Com- "pRerque toute la Théorie de la peiànteur 
neiton JT -cftéz Defcartes eft fondée fur cet^eloi 
tend^f de la Nature , que tout corps qui fe meut en 
liThéo- ligne courbe , tend à s*éloigner defoncén- 
îl^pi! tre en ijne ligne droite , qui toucheroîc la 
fanteui courbeén.iln point. Telle cfl la fronde 
X)^ai. 1^^ en' s'échapant de la m^ au point fi, 
tes, fuivroit cette Ugne B, C 

Tous 
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Tous les corps en tournant avec la Terrç 
font ainU un efFort4>our s'éloigner du cen** 
tre ; mais la Matière fubtile faifaht un bien 
plus grand efFort repoufTe ^ difoit-on ^ tous 
les autres corpsi ^ 

Il efl aifé de voir que ce n^étoit point à 
la Matière fubtile à faire ce plus grand ef- 
fort, & à s'éloigner du centre du tourbil- 
lon prétendu , plutôt que les autres corps ; 
au contraire ë'étoit fa nature ( fuppofé qu'el- 
éxiftât ) d'aller au centre de fon mouve^ 
ment y & de laifTer aller à la circonférence 

<^ tous 
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tous les corps qui auroîent eu plus de maf- 
fe. C'eïl en effet cè^qui arrive fur une ta- 
ble quii tourne en rond, lorfque dans, un ta- 
b^ pratiqué dans cette table , on a mêlé plu- 
fiburs jipudres & plufieurs liqueurs de pe- 
fajnteurs^ipécifiques différentes ; tout ce qui 
a plus de maffe s'éloigne du centre, tout ce 
qijii a moini^de maffe s'en approche* Telle 
eà la loi de làJNTature ; & lorfque Defcartes 
a tait circuler a^ la circonférence fa préten- 
due Matière fubtile , il a commencé par vio- 
le: cette 4oi des forces centrifuges^ qu'il po- 
folt^out-fon- premier principe.- -Il a eu 
beau imaginer que. Dieu avoit créé des 
dés tournans les uns fur les autres : que la 
raclure de ces dés qui faifoit fa Matière 
fubtile , s'échapant de tous les côtés, acqué- 
roit par-là plus de vîteffe : que ie centre 
d'un tourbillon s'encroutoit , &c.; il s'en 
falloic bien que ces imaginations reélifiaf- 
fent cette erreur^ 

ta 

Sans perdre plus de tems à combattre ces 
Etres de raifon , fui vous les loix de la Mé- 
canique qui opère dans la Nature. Un 
corps qui fe meut cîrculairement , prend en 
cette manière, à chaque point de la courbe 

qu'a 



r 
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^u*il décrit , une dîreftîon qui réioîgneroîc 
du Cercle 9 en lui faifant fuîvre uneiigne 
droite» 




■•*i 



T* 



i Cela eft .Vrai. Maïs il faut pt^^idre gairdë: 
i^e ce cor'ps ne s'éloigneroit ainfi du cen^ 
lie , que par cet autre grand Priqeipe : que 
t6uc corps étant indifférent de lui-même aU 
repos & au inouvement ^ & ayant cette ineiî'^ 
tie qui eft: uii attribut de la -Matière ^ fuît 
n éceffairement lalîgne dans laquelle il efl mu. 
C r topt corps qui tourne autour d'un ceiir 
trT, fuit à chaque inflaflt une ligne droite 
infiniment petite, qui deviendroit une droî* 
te infiniment longue ^ s'il ne re&controit 

Q^ a point 
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point d'obftacle. Le réfultac de ce princi- 
pe , réduit à fa jufle valeur, n^efl donc aa^ 
tre chofe , fînon qu'un corps qui fuit une 
ligne droite, fuivra toujotrrstmeKgne droi- 
te; donc il faut une autre force pour liii 
ilaire décrire 4ihe courbe ; donc cette autre 
force , par/Iàquelle il décrit la courbe le fe- 
joit tomber au centre à chaque inilant, en 
:as que he mouvement de projeélile en lî- 
;ne droite ceflat. A la vérité de moment 
^n moment ce corps iroit en A , en B , efa 
C s'il s'échapoit j 




' Mais auffi de moment en moment il re^ 
tomberoît de A, deBj de C. au centre; 

^ parce 
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parce que fon mouvement eft compofé de 
deux fortes de mouvemens,du mouvement de 
projeâile en ligne droite, & du piouvement 
imprimé ^uflS en ligne droite par la force 
centripète , force par laquelle il iroit au cew- q^ -„^ 
tre. Ainfidécelamêmequelecorpsdécriroit c'eftque 
ces tangentes A, B, C il eft démontré qu'il centH-^ 
y a un pouvoir qui le retii;e deçç^ tangen- ftjg^, & 
tes à rinftant mêrpe qu'il les Coipmence. Il cenm^^* 
faut donc abfolumeht confidereijtout corps pète. 
fe mouvant dans une courbe., comme mu 
par deux puiflances , dont l'urne eft celle 
qui lui feroit parcourir des tangtentes , & 
qu'on nomme là force centrifuge, ou plu- 
tôt la force d'inertie, d'inafti vite , paria- 
quelle un corps fuit toujours une droite s'il 
n'en eft empêché ; & l'autre force qui reti- 
re le corps vers le centre , laquelle on 
nomme la force contripète , & qui eft la vé- ^ 
Titable forcç. 






Q.3 Ceft 
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C'eft ainfî qu'un corps mu félon la ligne 
horifontale G , £. & félon la ligne perpen- 
diculaire G, F. obéît à chaque infiant à ces 
^eux puiflances en parcourant la diagonale 
G, H, 




De rétabliffement de cette force centra 
pète , il réfulte d'abor.d cette démonftra- 
tion, que tout mobile qui fe meut dans afl 
cercle, ou dans une ellipfe , ou dans une 
courbe quelconque , fe meut autour d'an 
centre auquel il tend, 

II fuit encore que ce mobile ^ quelques 
portions de courbe qu'il parcoure , décrira 
dans fes plus grands arcs & dans ks plus 
petits arcs ^ des aires égales en tems égaux. 

Si 
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Si, par exemple, un mobile en une minu- 
te borde refpace A, C, B. qui contiendra 
cent milles d'aire , il doit border en deux 
minutes un autre efpace 6 , C , D. de deux 
cens milles. 




f^ A 



"n^iO. 



■y 



Cette Loi învîolablement obfervée par 
toutes les Planètes , &. inconnue à toute 
l'Antiquité , fut découverte il y a^rès 
de 150. ans par Kepler, qui a mérité le 
nom de Législateur en Aftrdnomie, maU 
gré fes erreurs Philofophiques. U ne pour- 
voit favoir encore la raifon de cette rè« 
gle à laquelle les corps céleftes font aflii* 
jettis. L'extrême fagacité de Kepler trou- 
va l'effet dont le génie de Neuton a trou- 
vé la caufe. Q. 4 J^ 
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Je vais donner ici la fubdance de I4 
Démonftration de NeuCon: elle fera aifé- 
ment cpmprife |jar tput Leéleur attentif j 
car les hommes ont une Géométriç natu- 
relle dans refprit, qui leutr fait faifir les 
rapports , quand ils ne font pas trop com- 
pliqués. On trouvera la Dcmbnftrat^ofl 
plus étçndue en Note?. 



» 




Çue le corps A. foit mu en B-eunne/pa*» 
ce de tems très-pet^t: au bout d'un pareil efpa^ 
ce^un mouvement également continué (car 
il n'y a ici nulle accélération ) le feroit ve- 
nir en C; mais en B. il trouve une force qui 
le poufle dans la ligne B , H , S. ; il ne fuit 
donc ni ce chçmin B , H , S. ni ce chemin 
A, B, Ci tirez ce parallélogramme C, D* 



\t 
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H, H. alors le mobile étant mu par la forcé 

. B, 

D £• M O N S T R A T I O N. v 

^ue tout mohiU attiré par une force centripète 

4^crit dans unç^ liffie courbe des aires éga* 

Us en^tems égaux (i). 




(i) Tout corps fe meut dHin mouvement uniioimei 
^uand il n'y a point de force accélératrice; donc le 
corps A. mu en ligne droite dans le premier tems de 
A, en B. ira en pareil tems de B9 en C. de C, en Z» 
Ces efpaces conçus égaux y la force centripète dans 
le fécond tems donne à ce corps en B. un mouve- 
ment quelconque » & le corps au lieu d'aller en C. vs 
en H.; quelle direftion a-t-il eue différente de B, C? 
Tirez les 4- lignes C» H. G, B. C^B. G, H. le 
mobile a fuivi la diagonale B, H. de ce paraliélo* 
gramme. 

' Or les 2. côtés B» C. B, G. du parallélogramme 
font dans le môme plan que le triangle A, B, S. donc 
les forces font dirigées vers G, S. & vers la droite A, 
B»C,Z. QS Les 
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t 

B9 C. & par la force B, H. s*en ya iêlon 

la 

Les triangles S» H, B. S» C, B. font égaux, puif- 
qu'ils font fur la mâffle.bafe S >B. & entre les parallel- 
iQsHyC. G,B;maisS,B, A. S,H,B. font égaux» 

gant même bafe & mfime hauteur; donc S, B, A. S» 
, B. font auffi égaux. 

Il faut en dire autant des triangles S , T» H. S, D, H; 
dope tous ces triangles font égaux» Diminuez la hau- 
teur à l'infini i le corps à chaque moment infiniment petit 
déaira la courbe, de laquelle toutes les lignes tendent 
au point S. ; donc dans tous . les cas les aires de ces 
triangles font proportionelles aux tems* 

« 

D e' M O N S T R A T I N. 

^e tout corps dans une courhe décrivant des 
triangles égaux autour d'un point , efi mu pat ^ 
la force contripète autour de ce point (t), - 




(1) Que cette courbe foit dîvifée en parties égales 
A , B. B , H. H » F. Infiniment petites , déaites en teas 
^aux; foit conçue la force agir zvf points B» H| F- 
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r 

la diagonale B, D. Or cette ligne B, D. 
& cette ligne B^ A. conçues infiniment 
petites font les naiiTances d'une courbe , &c.; 
donc ce corps fe doit mouvoir dans une 
courbe. 

Il doit border des efpaces égaux en tems ^tte 
' égaux, car l'efpace du triangle S, B, A, efl tradon' 
égal à Tefpace du triangle S, B, D, : ces trian- prouve 
gles font égaux; donc ces aires font égales; Soleileft 
.donc tout corps qui parcourt des aires éga* Jf ^1"^® 
les en tems égaux dans une courbe, fait fa vers &* 
révolution autour du centre des forces au- non la 
quel il tend ; donc les Planètes tendent ■ 
vers le Soleil , tournent autour du Soleil, & 

non 

foît A, B. prolongée en C foit B. H. prolongée ea 
T. le triangle S,*A , B. fera égal an triangle S, B,H. 
car A, B. eft égal à B, Q donc S, B, H, eft égal à S, 
B, C; donc la force en B,G. eftparallelle â C» H; mais / 
cette ligne B, G. paralleile à C, H. efl la ligne B> G, S. 
tendante au centre. Le corps en H. efl dirigé par la 
force centripète félon une ligne paralleile à F, T. de 
même qu*au point B. U étoit dirigé par cette même 
force dans une ligne paralleile à C, H, Or la ligne paral- 
leile à C, H. tend en S.; donc la ligne paralleile à F, 
T. tendra aufli en S.; donc toutes les lignes ainfî tirées 
tendront au point S. 

Concevez maintenant en S, des triangles femblablés 
â ceux ci-defFus ; plus ces triangles ci-defTus feront" pe- 
tits, plus les triangles en S. approcheront d*un point 
PbyGquey lequel point S. fera le centre des forces. 
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non autour de la Terre. Car en prenant I^ 
Terre pour centre » leurs aires font inéga-^ 
les par rapport aux tems , <& en prenant le 
Soleil pour centre , ces aires fe trouvent 
toujours proportionnelles aux téms ; il vous 
en exceptez les petits dérangemens caufés 
par la gravitation même des Planètes. 

Pour bien entendre encore ce que c'eft 
que ces aires proportionnelles aux tems, & 
pour voir d'un coup d 'œil l'avantage que 
vous tirez de cette connoiflance , regardez 
la Terre emportée dans fon ellipfe autour 
du Soleil S. fon centre. Quand elle va deB, 
en D« elle ballaye un auffi grand efpace que 
Quand elle parcourt ce grand arc H. K: le 
Sedleur H, K. regagne en largeur ce que le 
Sefi^eur B, S, D. a en longuçuA Pour faire 
Taire de ces Seâeurs égale en tems égaux, 
il faut que le corps yçrs H,K. aille plus vite 
que vers B, D. Ainfi la Terre & toute Pla- 
nète fe ^leut plus vîte dans fon périhélie, 
qui eft la courbe la plus voifine du Soldl S, 
que dans fon aphéUe , qui eft là coujrbe la 
plus éloignée de ce même foyer & 



Ofl 
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On connoît donc quel eft le centre d*unè 
!l?laûéte , & quelle égure elle décrit dans 
fon orbite par les aires qu'elle parcourt; 
on connoît que toute !Planéte , lorfqu'elle 
eft, plus éloignée du centredefon mouve* 
ment, gratrit^e mojins vers ce centre* Ainfi 
là" Terre étant plus près du SoleH* c|*un tren- 
tième, c'eft'^-dire) d'un mitimiiî deiieue^, 
pendant ùotre. Hy ver que 4>^ndai}t .noti^ 
Eté.^ eft plus attirée, auffien^^tj^i^/;,. ainfi 
elle va ^lus'^^'aic^s^ par hmCàh de fa 
courbe ; ainfi nous avons huit jours &demi 
d'Eté plus que d'HyVer, &, le Soleil paroît 
dans les Signes Septentrionaux huit jours 
& demi de plus que dans les Méridionaux* 

Puii 



CeÛ 
pour lei 
raifonÉ 
précé- 
dantes 
que 
nous 
avons 
plus 
d'JEcé 
que 
d'Hy. 
ver* 
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Puis donc que toute Plabéte fuit , par rap- 
port au Solçif , fon centre , cette Loi de 
gravitation que la Lune éprouve par rap- 
port à la Terre, & àjaquelle tous les corps 
font fournis en tombant fur la Terre , il eft 
démontré que cette gravitatioq , cette at- 
tra£tion , agit fur tous les corps que nous 
connoifibns. " -, , v 

Mais unt'^^utre puinante"bémonftratiûn 
de cette Vérité, .eft Ja^Loi que fuivent ref- ! 
peétivement toutes les Planètes dans leurs 
cours & dans leurs diftances } c*eft; ce qu'il | 
faut bien examiner. 



CHA- 



CHAFlïKii VlINtiï. 



Démonfiration des loix de la gravitation , tirée 

des règles de Kepler ; qu'une de ces loix 

de Kepler démontre le mouvement 

de ia Terre. 



KEPLER trouva encore cette admira- Grande 
ble règle , dont je vais donner un gmfe^ 
exemple avant que de donner la définition, 
pour rendre la chofe plus lènûble & plus 
ùfée. 



f 
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, . . ..: • V.. "^. 

jBjj)îter àr4; Satellites qti tournent au- 
tour de lui : le plus proche eft éloigné^ de 
fiw Ôiamétres de Jupiter & 5. fixiêmes f & 
il fait fon tour en 42. heures: le dernier 
tourne autour de Jupiter eà 402. heures; 
je veux favoir à quelte diftaniCe ce dernier 
Satellite eft du centre de Jupiter. Pour y 
parvenir , je fais cette règte. Comme le 
quarré de 4a. heures t révolu tioa du-i^. 
SatellîteT^ -a» quarrê de"^^* hwfes^^, ré- 
volution du dernier; ainfi le cube de deux 
Diamètres & 1 eft à un 4e. terme. Ce 4«. 
terme étàilt trouvé, j'en exttaîs la ratine 
cube, cette racine cube fe trouve 12. f.; 
ainfi je dis que le 4e. Satellite eft éloigné 
du centre de Jupitet de i4. Diamètres de 
Jupiter & I. 

Je fais la même régie pour toutes les Pla- 
nètes qui tournent autour du Soleil. Je 
dis : Venus tourne en 124. joufs , & la 
Terre en 365 ; la Terre eft à'jodooooo. 
de lieues du Soleil , à combien de lieues 
ftr^i Venus ? Je dis: comme le quarré 
de Tannée de la Terre eft au quarré dej'an- 
n^ée de Venus, ainfi le cube de la diftance 

moyen* 
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Â03^fie de la Terre ie& à un 4e. te^ 

I me dont la racine cubii]ue fera environ 

1x700000. de lieues , gui font la diftance 

Dioyenne de Venus au Soleil ; j'en dis 

; .autant de la Terre & de Saturne , &C4 

• . Cette loi eft dont , que le quarré d'une 
révolution d'une Planète eft toujours au. 
quarré des révolutions des autreift Planètes^ 
comme le cube de fa diftance eft aux cubes 
des diftances des autres , au centre commun» 

* 

Kepler qui trouva Cette proportion , étoît R^/oW 
bien loin d*en trouver la raifon. Moins bon g^eg 
Philofophe qU'Aftronome admirable , il dît ^'un 
(au 4e. Llv. de fon Èpîtoihe) que lè Sd/pjje 
leil a uneamèj lion ^s une àmè intetligeri- donnée! 
ttâmmum, mais une aiïie Végétante, ^g^^ K%1er 
faute, unimam: jqu'en tournant fur lui-mé- decetti 
toe il attire à foi les Planètes i mais que ,^ablci 
les Planètes ne tombent pas dans le Soleil ^ 
parce qu'elles font aulîi une révolution fur 
leui: àxe. En failant cette révolution, dit«. 
il, elles préfentent au Soleil tantôt un côt^ 
ami , tantôt un côté ennehii : le cÔté ami 
eft attiré I & le côté ennemi eft repOuiFéj 
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«e qui' produit feicours annuel' de» I%M|ËMk 
daas des Ellipfei. ! r 






i II £aQt avoiiéï ^ut rhiTimHatskn de b 
Fhilofopliifi^ que c'^&de câiai&teQCineflt 
fi peu Philofophique , qu'il avôit conclu 
^av le SoleU^deyoit. tourner Tqrfon aKe: 
}'çrreur le qo^dpiiU par hazard à la vérité^ 
41. devina l^i r<>t;s^ipa. du Soleil fur lui«mêaie 
]^s de If. .ans avant que les yçux de Gar 
ijÂée la çecoioauflent à l'aide^ de$ Telefcor 
pes. 

Kepler ajoute dans foh même Epi tome 
•p..4P5. ique la mafle du Soleil, la maflede 
tout TEther , & là mafle des Sphères des 
I Etoiles fixes font parfaitemeilt égales ; & 
î que ce font les j. Symboles de la Très-Sain- 
te Trinité. 
■\ ■ . • ( 

Le Ledteur qui en lifant ces Elémens» 

aura vu de fi grandes rêveries , à côté de 

fi fublimes . vérités , dans un aufli grand 

fiomihe que Kepler , dans un auflî profond 

Mathématicien que Kirker , ne doit point 

en être furprîs : on peut être un. Génie en 

fkit de ^calcul & d'obfervatîbiiS ; & fe ftr-' 
-'^ * • vir 
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VÎT mal quelquefois de fa raifon pour )c 
K&e ; il y a tels Efprics ^ui ont befoin de 
s'appuyer fur la Géométrie ,& qui tombent 
quand ils veulent marcher feub. Il n'efl 
donc pas étonnant que Kepler , en décou- 
vrant ces loix de rÀftrohomie, n'ait pas 
connu la raifon de ces loix. 

Cette raifon eil» que la force centripète Raifon 
efl: préçifément en proportion inverfe dft ^f^de" 
quarrév de la diftance du centre de mouve» cette loi 
ment» vers kquel ces forcei font dirigées; ^^^^^^ 
ç'eft ce qu'il faut fuivre atteativ^nent. H Nçuton. 
faut bien entendre » qu'en un mot cette loi 
de la gravitation efl telle , que tout corps 
qui approche 3. fois plus du centre de fca 
mouvement y gravite 9. fois davantage : que 
s'il s'éloigne 3. fois plus , il gravitera 9. 
fois moins ; & que s'il s'éloigne loo. fois . 
flqs, il gravitera 10000. fois» moins. 

Un corps & mouvant circulairement au- 
tour d'un centre , pefe donc en raifon in^ 
ver& du quarré de fa dtfbnce aâuelle au 
centre y comme auffî en raifon direâe de fa 
mafîe; or il efl démontré que c'eft îagra-. 
vitation qui le fait tourner autour de ce 

R 2 ccn- 
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centre, puifquefans cette gravitation, 1} 
s'en élpigneroic en décrivant unis tangente. 
Cette (gravitation agira donc plus fortement 
fur un mobile, qui tournera plus vîte autour 
de ce centre ; & plus ce mobile fera éloi* 
gné, plus, il tournera lentement, car alors 
il pefera bien moins* 

C'eft par cette raifon.que la Terre, quoi- 
que 1170. fois plus petite que Jupiter, ne 
pefe pourtant ft^r le Soleil que 8. fois moins 
que Jupiter ; & cela en raifon direâe des 
maiTes , & en raifon inverfe des. quarrés des 
diflances de ces Planètes au Soleil. 



Récapî- Voilà donc cette loi de la gravitation en 
^u ation y^^pjj jy quarré des diftances , démontrée 

preuves 

gwSta. ^^' ^^^ l'Ofbite que décrit la Lune, <S 
tiûn. par fon éloignement de la Terre, fon cen* 
tre: 

2^ Par le chemin de chaque Planète au- 
tour !du Soleil dans une EUipfe ; 

30. Parla comparaifon des diftances & 
dés révolutions de toutes les Plaoetes'au* 
tour de leur centre commun. 



Il 



j 
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' 1 t 

■P •»,••* 

Il ne fera pas inutile de remarquer que Cc« dé- 

A T - , TT , • r » couver- 

cette même règle de Kepler, qui ferc a con- tes de 
firmer la découvéne de Neiiton touchant ^^pl^ 
la* gravitation^ ' confirme auflî le^Sy(léme àt Neuton 
Copernic for le mouvement ; 4e: la Terre. ^^^^^^ 
On peut dire que Kepler par cette feule montrer 
Tcgle a démontré ce qu*on ^voit trouvé a- 9^1^'^* 
vant lui^ j8c a ouvert le chemin aux vérités q^[ 
qu?on devoît découvrir un .jour. Car d'un tour» 
îÔ5cé il efl démontré que fi la loi des for» du So- 
ces ceiitripèces n'avoit pas lieu , la règle l®^ 
de Kepler lêrôit impoffible 9 de r^Uïtre il el): 
démontré que fui vaut cette même règle , fi 
le Soleil tournoit autour de la Terre , il - 
faudroit dire: Comme la révolution de la 
Lune autour de la Terre en un mois , eft à . 
la révolution prétendue du Soleil autour de 
la Terre en un an , ainfi la racine quar- 
rée du cube de la diftance de la Lune à la 
Terre, efl à la racine quarrée du cube de la 
diftance du Soleil à la Terre. Par ce cal- 
cul on trôuveroît que le Soleil n'eft qu'à 
510000. lieues de nous; mais il efl prouvé 
qu'il en efl au moins à environ 30. millions 
de lieues ; ainfi donc le mouvement de la 
Terre a' été démontré en rigueur par Kep- 

R 3 Jer, 
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1er. Voici encore une démonftration bien 
fimple tirée des nUmét tHémêmos: 'l 



Dé. Si la Tecre étoit le centre du.iBoi;Lvemeit( 

Sadon ^^ ^^'^^' » cotame elle Téft du; mouvemei« 
dnmoth d€ laXahe, la révolution du Soteil &roic 
^^l^^ de475« afas, an lieu d'une année; car Té* 
Terre loignement moyen où le Sokil eft de l) 

Smc? ^^^^^ » ^ ^ réloignemcM mojen où la 
Icte. Lune cft de la Terre, comnae 337. eft k 
Hn .; ûT le cubç de la diftance de la I^unç 
efl: I., le cube de la diflance da Soleil 
382737 J.Î : achevez la régie , & dîtes ; 
Commente cube i. eft à ce nombre cubé 
385^73753. ainfi le quarré de 28. qui eft la 
révolution périodique de la Luné efl à un 
4e. nombre : vous trouverez; que le Soleil 
fnettroit 475. ans au lieu d'une année à 
tourner autour de la Tençeijl,eft donc dc^ 
piontré que c'îefl la Terre qui .tourne. 

II féinble d autant plus à propos de pla- 
cer ici ces Démonflrations , flu'il y a en- 
. core de^hôinmes deftinez à înflruire les au* 
très en Italie y en Efpagne \ & même en 
France , qui doutent , ou qui affeélent de 
douter du. mouvement de la Terre, 

^ Il 



w. >. 
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Il eft donc prouvé par la Joî de Kepleç 
& par celle de .Neuton 9 que cbajque Pla-^, 
Dete gravite vers le Soleil, çe;i|îe de rOr«: 
bite gu'eljes décrivent : ç^s Ipix s'acçonçif) 
pliflent dans Jupiter par ragpartjà Jopit^- 
leur centre : dans les Lunes de Saturne par 
rapport;^ Saturne, pan^p nôtre par rap- 
port à nous : ioutes ces Pl^nètèis fécondai- 
res-qùi roulent autour de léur.l^ànete cen- 
trale gravitent auffi avec feur Planète cen- 
traie vers le Soleil ; ainfi la Luné entraînée 
autour ;de li Terre par la force centripète, 
eft eaJtnêpie'tëms attirlfe^î)ar le Soleil^ati- 
tour duquel ejle fait auflî fa révolution. Il 
n'y a a^cuiie variété dan$ -le-f0urs-de la 
Lune, dans fesjiiftance8r4^îa Terre , dans 
la figurç de foi| Orbite , tantôt aprochante 
de l'ellipfe , -tafitôt du cercle j'&c. qui ne 
foît une fuite 'èe. la gravitation en raifon 
des changemens de fa diftance à la Terre, 
& de fa diftance au Soleil. 

Si elle ne parcourt pas exaélement dans 

fon Orbite des aires égales en tems égaux ; 

M>^. Neuton a calculé tous les cas où cette 

inégalité fe trouve : tous dépendent de l'at* 

. . R 4 trac- 



00^ DS LA PHILOSOPHIE 

traftion du Soleil ; il attire ces s. Globet 
en raifon dire£le de leurs màflès , & en 
raifoQ iaverib du i^uarré de leurs diftances,' 
Kbus allons Toirque la moindre varîatîdir 



CHA- 



CHAPITRE VINGT-UN. 



Ifeuvelks prtuves de Fat/raWai. J^w as ith 

éiaUtésM mtuvetatnt &f de rOriite de 

Ja Lune fini tiéceffairement Us 

effets de PaUralîto». 



LA Lune n'a qu'un feul moDTeroent éga^, 
c'eft fa rotation autour d'elle-même 
fur fon axe , & c'eft le feul donc nous ne 
bous apperccTons pas : c'eft ce mouvemenc 
qui non? préfente toujours à- peu-près !e 
même difque de la Lune; de forte qu'en 
■• ' R y tour- 
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tcàirnant réellement lur elle-même ,^llé pa- t 
roic ne point tourner du tout , & aVéîr feu- * 
le jnent un petit mouvemgnt 4e balanç^p^ent, ; ] 
dô^libration , qu'elle nV point , A qû*^tc«i- ? 
lé l'Antiquité lui atttibuoit. 

• » • ■ ' "". 

I * ■» •"> 

'Tous fes autres mouyemens autour de>.i 
Terre font inéggiux, & dpîV:ent Fêtrè fi la- 
régie de la gravitation eft/f aye. ^ La Luiye ; 
dans, fon cours d'un mois^^^^cefîairi^pttent 
pluà^^rès du Sojdrdaii? uÉ^ 
5t dans ua certain terni de,: ipu cours: cri 
dans ce point àc dans ce téms fâ 'ffi^fie^ 
detaèttfc'fâ pèaie r/ra^diifaijce étant ftul^. 
ment changée , l'attraftion du Soleil doit 
changer en raifon renverfée du quarré de 
cette difhnce: le. courir de la Lune dok 
doiic chanj^ , *e]fe Ifoîc donc atter plu&vîte 
en certain! tems' que^l^ktiraétion leûle de la 
Terre ne la ferôît aller; or par l'attraftion 
de la Terre elle doit parcourir des aires é- 
^le) en te/ns égaux ^^comipe vou$rl^YQ|( 
d^aQbftryia» Chapitre 19, ; 






- On ne peut Veçipêcber d'admirer avçc 
quelle fagacité Neuton a démêlé toutes cef 
iaégaliLés . réglé la marche de cette Flâner 

' - ' " te. 



dies des Aftroyaoïiiet } c'eitr'là fur-tow; qu'on 
peut dire::: •." ^. .::.; : ' /. t--. • 

^ Nec po^iuï/fas efi mjirtali attipgere Divos. 

Entre les exemples qu'on peat chôifîr,pre- Ezem: 
àoiis celoi-ci : Soit K. la Lune: A, B', N, (^ ple «» 
l'Orbite de hLunerS. iô Soleil; B. ren^^""^' 
droit où la Lone fe trouvé dans foli' dernier 
quartier (*). 



' » 



< - 



Elle 

(♦) On a laîflS ce blanc , & renvoyé la fuite du Tex- 
\(t avec la Figureaus WS^ fiiiva&tes^BOuriacomnu)* 
iUcé 4tt Leâeur. 
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Elle eft alor» manifeftemeût à la même 
di(ta|ice dû Soleil qu'^ft la Terre. La 
différence de l'obliquité de la • ligne de 
direâion de ifi Lane au Soleil étant comp- 
tée pûur rien , la jgravitation de la Terre 
, & deJa-Lune vers le Soleil eft donc U me- 
^ me. Cependant la Terre avance dans fa 
^ Toute annuelle de T. en V. j&Ja Lune dans 
fon cours d'un mois avance en Z.: or en 2L 
il eft manifefte qu'elle eft plus attirée par le 
Soleil S. dont elle fe trouve plus proche 
que la Terre ; fon mouvement fera donc 
accéléré de Z. vers N. ; l'Orbite qu'elle 
décrit {èra donc changée i mais comment 
fera- 1- elle changée? En s'aplatîflant un 
peu, en devenant plus approchante d'une 
droite depuis Z. vers N. ; ainfi donc de 
moment en moment la gravitation change 
le cours & la forme de l'ËlIipfe , dans la- 
quelle fe meut cette Planète. 

Par la même raifon la Lune doit retar* 

der fon cours , & changer encore la figure 

^e l'Orbite qu'elle décrit , lorfqu'elle re- 

pafle de la conjonfition N. à fon premier 

.'quartier Q^j car puiifque de fon dernier 

quar- 
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quartier elle accéléroîc Ton cours en ap]a« 
tiflant fa courbe vers fa conjonftion N. 
elle doit retarder ce même cours en remon- 
tane de la cODJon6tion vers fon premier 
quartier. / 

> 

Maïs lorfqite la Lune remonte de ce pre- 
mier quartier T^exs fon plein A. elle^ ell alors 
plus loin du Soleil qui-4^ttîre d'autant 
moins 9 elle gravite plus vers la Terre. 
iViors la Lune accélérant fon mouvement » 
la courbe qu elle décrit s'applatit encore un 
peij comme dans la conjonélion j & c'eft-là 
Tunique raifon pour laquelle la Lune efl: 
' plus loin de nous dans fes quartiers ^ que 
dans fa conjonftion & dans fon oppoficioD. 
La courbe qu'elle décrit efl: une efpèce d'o- 
vale approchant du cercle à- peu -prés en 
cette manière* ^ 



j 



A * . 
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Ainû donc le Soleil, dont elle s^approchci 
on s'éloigpe à chaque inftant , doit à cha- 
que inftant varier le cours de cette Planète* 

SS* Elle a fon apogée ôc fon périgée , ft 
cours de plus grande & fa plus petite diflance de la 
coutS^' Terre; mais les points , les places de cet 
caufées apogée & de ce périgée , doivent changer^ 

par TaN * ^ 

craAion* 

Elle a {es nœuds , c'efl-à-dire^ les points 

où rOrbite qu'elle parcourt, rencontre 

précifément l'Orbite de la Terre ; mais ces 

nœuds, ces points d'interfeâion , doivent 

toujours changer aufli. 

^ ^lle a fon Equateur incliné à l'Equateur 

^" '• de 
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de Ta Ttiiîré; muicTcet Equateur, taitôt ploi 
tantôt moins attifé^ doit changer fon iticli- 

naîibn. * 

* .... 

Elle fuit ]a Terre malgré toui^ef.çes va* 
frietés; elle l'accompagne dans fa Qourfe an* 
nueile ; mais la Terre dans cette courfe le 
trouve d*un million de lieues plus vbiGne 
du Soleil en Hyiçer -qu'en Eté.- Qu'arrive- ^- 
t-il alors indépendemment de toqtçs ces au- ' 
très variations ? L'attraâion de la Terre 
agit plus pleinement fur la Luné en Eté : a- 
lors la Lune achevé fon cours d'up. mois un 
peu. plus vite; mais en Hy ver au contraire, 
la Terre elle-même plus attirée par Je So- 
leil, & allant plus rapidement qu'en Eté, 
laifle ralentir le cours de la Lune y & les 
mois d'Hyver de la Lune font un peu plus 
longs, que fes mois d*Eté. . Ce peu que nous 
en difons fuffira pour donner une idée gé- 
nérale de ces changemens. 

Si quelqu'un faifoît ici la difficulté que 
j'ai entendu propofer quelquefois 9 com- 
ment la Lune étant plus attirée parja So- 
leil , ne tombe pas alors dans cet Aftre?' Il .- 
fi*a d'abord gu à coofidersr que la force de 

gra- 
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gravicktioB qiû dirige la Lune autotur de It 
Terre eft feulement diminuée ici par Tac* 
tion du Soleil ; nous verrons de plus à Tar* 
ticle des Comètes, pourquoi un corps qui fe 
meut en une Ellipfe & qui s'approche de 
Ton foyer ne tombe point cependant dans 
ce foyer. 

ti ^'dfi' ^^ "^ itiégalîtës du eours de la Lune, 
ces vé* caufées par Tattraâion , vous conclurez a- 
, licés, ygç raifon , que deux Planètes quelconque?, 
affez voifines , aflei grolTes pour agir Tune 
fur Tautre fenfiblement , ne pourront ja- 
mais tourner dans des cercles autour da 
Soleil , ni même dans des Ellipfes abfblu- 
toent régulières. Ainfi les courbes que décri- 
vent Jupiter & Saturne, éprouvent, par 
exemple , des variations fenfibies , quadd 
Ces Aftres font en conjonftîon : quand , é- 
tant le plus près Tun de Tautre qu'il eft pofl 
fible , & le plus loin du Soleil , leur a£lion 
mutuelle augmente , & celle du Soleil fur 
eux diminue. 

Ls m- Cette gravitation augmentée & affoiblie 

vitation ibloQ les diftances, afligooit donc néceifai-* 

tffft 

re- 
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rement une figure elliptique irréguliére au poijit 
chemin de la plupart des Planètes; ainii la du cours 
loi de la gravitation n'eft point i'eiffet du (les ÀC 
cours des Aftres, maïs Torbice qu'ils décri- ^^?g' 
vent eft TefFet de la gravitation. Si cette leur 
gravitation n'étoit pas comme elle ,efl: en pgj^^^^ 
raifon inverfe des quarrés des diftances ^ de la 
rUnivers ne pourroit fubfifter dans l'ordre ^g^^^"* 
eu il êft* 

Si les Satellites de Jupiter & de Saturne 
font leur révolution dans des courbes qui 
font plus approchantes du cercle, c'éftqu'é* 
tant très -proches des groilès Planètes qui 
font leur cientre, '& très -loin du Soleil, 
ra6tion du Soleil ne peut changea le cour^ 
de ces Satdiites , Comme elle change lé 
cours de notre Lurie ; il eft donc prouvé 
qae la gravitation ^ dont le nom feul fem- . ! 

bloit un fi étrange paradoxe ^ eft une loi 
néceflaire dans la conftitution du Monde ) 
tant ce qui eft peu vraifemblable eft vrai 
quelquefois; 



Souvenons - nous ici combien il fembloit 
abfurde autrefois que là figure de la Terres 

S tié 



\ 
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ne fût pas fphérîque, & cependant il eft 
prouvé ) comme nous l'avons vu » que la 
Terre ne peut avojr une forme entière- 
ment iphërique ; il en eft ainfi de la gravi- 
tation. 

Il n'y ai pas à préfent de bon Phylîcîen 
qui ne reconnbifle & la règle de Kepler, & 
la néceflîté d'admettre une gravitation telle 
que Neuton l'a prouvée ; mais il y a enco-» 
rc des Philofophes attachés à leurs tourbil- 
lons de Matière fubtile , qui voudroîent 
concilier ces tourbillons imaginaires avec 
ces Vérités démontrées. 

P Nous avons déjà vu combien ces tour- 

gravita- biHons font inadmiflibies ; . mais cette gra- 
tion, vitation même ne fournit-elle pas une nou- 

cette at- / « - » n^^ <• «. 

traaion, velle demonftration con{r.eux?Carfuppofé 
P^*^^^' Que ces tourbillons exiftaflent, ils ne pour- 

tre un ^ * 

premier roient tourner autour d un centre que par 
tobu^ les loix de cette gravitation même 5 il fau- 
dansia droit donc recourir à cette gravitation, 
Nature, comme à la^ caufe de ces tourbillons , & 

non pas aux tourbillons prétendus ^ comme 

à la caufe de l'a gravitation. 

Si 
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Si étant forcé enfin d'abandonner ces 
toarbillons imaginaires» on fe réduit à dire, 
que cette gravitation ,~ cette attraction) 
dépend de queliju'autre caufe connue, de 
quelqa'autre propriété fecrette de la Ma- 
tière : ou cette autre propriété fera elle- 
même l'effet d'une autre propriété , ou bien 
fera une caufe primordiale , un premier 
principe établi par l'Auteur de la Nature; 
or pourquoi l'attraction de la Matière ne 
fèra-t-elle pas elle-même ce premier prin- 



CH A- 



CHAPITRE VINGT-DEUX. 

Ziouveîks preuves tS nouveaux effets de la^a- 

vitaiien: ^ue ce pouvoir eft dans chaque 

partie de la Matière i Découvertes 

dépendantes de ce principe. 

REcueîlloDi de toates ces notions que la 
force ceDtripète, l'attraftion , la gra- 
vitation, ed le Principe indubitable & du 
cours des Planètes , & de la chute de 
tous les corps , & de cette pefanteur que 
nous éprouvons dans tes corps. Cette for- 
ce centripète, cette attraftion , n*eft & 
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ûe peut être le fimple pouvoir d'un corps 
d*en appeiler un autre à lui : nous la con« 
fidérons ici comme une force dont ré- 
fâkê le mouvement autour d'un centre ; 
cécté force fait graviter le Soleil vers le 
centre des Planètes, comme les Planètes 
gravitent vers le Soleil , & attire la Ter- 
re vers la Lune^ comine la Lune vers la 
Terre. 

Une des loix primitives du mouvement 
efl encore une nouvelle Démonftration 
de cette Vérité : cette loi eft que la réac- 
tion efl: égale à l'aâion ^ ainfi il le So* 
leil gravite fur les Planètes, les Planètes 
gravitent fbr luf , & nous verrons au com« 
mencement du Chapitre fuivant en quel* 
le manière cette grande loi s'opère. 

■ 

Or cette gravitation ajgiflant néceflaire- 
ment en rai/on direUe de ta fnajje^ & le So- 
leil étant environ 7(^0 fois plus gros que 
toutes les Planètes mifes enfemble, (fans 
compter les Satellites de Jupiter , & l'an- 
neau & les Lunes de Saturne) il faut que 
le Soleil foit leur centre de gravitation; 

S 3 ainû 
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«infi il faut qu'elles tournent toutes an* 
tour du Soleil. 

Rcmar. Remarquons foîgneufement que , quand 
que gé- jjQ^3 difons que le pouvoir de gravitation 
Stim- Z!gLt en raifm dire&e des maffes ^ nouseuten» 
poTtan- ^Qjjg toujours que ce pouvoir de la gravi* 
principe tation agit :tf autant plus fur un corps, que 
*^® I?^ ce corps a plus de parties , & nous l'avons 
^^ ^^°* démontré en faifant voir qu'un Brin de pail- 
le defccnd auffi vîte dans la Machine pur- 
gée d'air^ qu'une livre d'or. Nous avons 
dit ( en faifant abftr^aion de la petite ré- 
fiftance -xk Tair ) qu'une balle de plomb , 
par exemple , tombe de 15. pieds fur la Ter- 
re en une féconde : nous avfins démontré 
que cette même balle tomberoit de 15. pieds 
en une miqat;e , fi elle étoit à tf o. rayons de 
la-Terre comme eft la. Lune ; donc le pou- 
voir de la Terre fur la Lune eft au pouvoir 
qu'elle auroît fur une balle de plomb trans- 
portée à l'élévation de la Lune, comme le 
corps folide de la Lune feroit avec le corps 
folide de cette petite balle. C'eft en cet- 
te proportion que le Soleil agit Tur toutes 
les Planètes; il attire Jupiter & Saturne, & 
les Satellites de Jupiter & de Saturne , en 

raifoQ 
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raifon diceâe de la matière foUde , qui eft 
dans les Satellites de Jupiter & de Saturne, 
& de celle qui eft dans Saturne & dans Ju<* 
piter. 

• 

De-là il découle une Vérité mcontefta- 
ble, que cette gravitation n'eit:. pas feule- 
ment d^ns 1^ roàflë totale- de chaque Planè- 
te, mais dans chaque partie.de cette maf* 
fe; & qu'^tiinfi il n*y a pas un atome de ma- 
tière dans l'Univers , qui lie IcÀt revêtu de 
cette propriété. . 

Nous cboifîrons ici la manière la plus La gra- 
fimple dont Neuton a déihostré que cette ^X"*" 
gravitation eft également daiîSr chaque ato^ rattrac- 
me# Si toutes Içs parties d'un Globe n'a-^^^"^»^^ 
Toient pas également cette propriété : s'il toutes 
y en avoit de plus foibles & de plus fortes, ^P Pf'* 
la Planète en tournsint furelle-ipêmepréien- la ma. 
teroit néceflàirement des côtés plus fpibles,^^®^.^ 
& enfuite des côtés plus forts à pareille dif* ment. 
* tance ; ainfî les mêmes corps dans toutes 
les occaflons poflibles éprouvent tantôt uUn 
degré de gravitation, tantôt un autre à pa- 
reille diflance % la loi de la raifon inverfe 
des quarrés des diftances & la loi de Kepler 
* S 4 feroient 
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feroient toujours interverties ; or elles ne 
le font pas ; donc il n'y a dans toutes les 
Planètes aucune partie moins gravitante 
qu'une autre. 

• 

En voici encore une Démonftration. S'il 
y avoit des coips en qui cette propriété fût 
différente , il y auroit des corps qui tom- 
beroient plus lentement & d'autres plus vî- 
te dans la Machine, du vuide ; or tous les 
corps tombent dans Je même^tems , tous les 
pendules mêmes font dans l'air de pareilles 
vibrations à égale longueur : |es pendules 
d'or, d'argent , de fer , de bais d'Erable, de 
verre» font leurs vibrations en tems égaux; 
donc tous les corps ont^ cette propriété de 
la gravitation précifément dans le même de- 
gré, c'eft-à-dire, précifément comme leurs 
mafles ; de forte que la gravitation agit çom- 
me ICO. fur loo. atonies^ &/comme lor fur 
lo. atomes. 

« 

De Vérité en Vérité on s'élève infenlî- 
blement à des càimbifFances qui fembloient 
être hors de la fphére de l'Efprit humain. 

* * • 

Neutoa 
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. Nept;Qn a ofô CiilCiiler à l'aide des feules caicui 
loix de la gravitation , quelle doit écre is bardi ft 
pefanteur des corps dans d'aittres Globes bl«^de' 
qiœ le nôtre: ce que dcdc pefer dans. la' Lu- Nentoii; 
ne 9 dans Saturne, dans le Soleil , le noémet 
corps qup nous appelions ici une livre ; & 
comme ces différences pefanteurs dépea-i ' 
dent direâement de la majQe dei Globes » : 

i) a fallu calculer quelle doit être la mafle 
de ces Aftves. Qu'on diib après cela que 
la gravitation , rattraâiôn , efb une qualité 
occultée qu'on oie appeller de ce nom une 
loi univerfelle, qui conduit à de û éconnaii^ 
(es dj^couvertes. 

Il n'eft rien de plus aifé que de connot-^ ^ 
tre la groifeur d'un Aftre quelconque 9 dèa 
qu'on codnoîc fon diamètre ; car le produit 
de la circonférence du grand Cercle par le 
diamètre donne la furface de TAflre , & le 
tiers du produit de cette furface par le rayon 
fait la groifeur. 

M^is en connoifiant cette grofleur , on 
ne cûnnoît point du tdut la mafle ^ c'eft-àr 
dire, la qus^ntité de la qiatierç qu^J'Aft^e 

S 5 cou- 
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contient ; on ne le peut favoir que par cette 
r admiraUe découverte des loix de la gravi« 
tation. 

Corn- 1^* ^!f^^ ^ ^i^ denûté , quantité de ma<- 
menton xxQK^dans un Gloie quekanfue^ on enlend que 
SJjjol. Je métme ii ce Globe efi hmoginci par exm* 
^ ^ pl^% i^^ ^^^ P^^ ^^%i^ di atte matière efi 
^^ ésàmem pefant. 

matière 2^. "ÏQut Gloh attire m raifan direSe de fa 

^"^fl'nunfei ainjl toutes cbofes égales^ un Globe qaà 

ce que aura lo. fois plus de majfe\ attirera lo. fois 

^^' davantage qu'un corps lo. fois moins majfif 

corp$ u' attirera à pareille difiance. 

Sr^ïï y^ ///^«/ abfolument conftderer lagropur^ 

divert la circonférence de ce Globe quelconque ; car plus 

^^^ la drconfirence eft girande^ , plus la difiance au 

eentre augmente y ^ il attire en raifoH renver^ 

fée du quarré de cette Mfiance: Exemple ^ft le 

éUametre de la Planète A. efi /^. fois plus grand 

que celui de la Planète B. .toutes deux ayant 

également de matière , la Planète A. aitirera 

les corps à fafuperficie 16. fois moins que la 

Planète B. (^ ce qui pefera une, livre fur la 

Planète A. pefera 16* Hvres fur la Plane^ 

te B. ^ 

4?. Il faut favoir fur - tout en combien i& 
. . tems 
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iems Us mohiUs attirés par ce Globe iufuel 
en cherche la denfiféj font leur ^révolution au» 
tour de ce Globe \ car , comme nous Pavons 
vu au Chapitre ip. tout corps circulant au- 
tour d'un autre , gravite Sautant plus qu'il 
tourne plus vite ; or il ne gravite davantage 
que par Tune de ces deux raijhns , ou parce 
quUl s'approche plus du centre qui V attire , 
ou parce que ce centre attirant contient plus 
de matière. Si donc je veux Javoir ta den^ 
fît é du Soleil par rapport à la denfité de no^ 
tre lierre , je dois comparer le tenis de la ré- 
volution d'une Planète comme Fenu^ autour 
du Soleil^ avec le cours de la Lune autour 
de notre Terre ^ ^ la diftance de Venus au 
Soleil avec la diftance de la Lune à la Terre. 
f o. Foici comme je procède. ^^La quantité 
de matière du Soleil^ par rapport à celle de 
la Terre , efi comme le cube Je la diftance 
de Venus au centré du Soleil eft au cube de 
la diftance de la Lune au centre de la Ter^ 
re {prenant la diftance de Venus au Soleil 257. 
fois plus ff^ande que celK de la Lune à la Ter- 
^e) , ta aufti en r ai/on réciproque du quar* 
H du tems périodique de Venus autour du Soleih 
au quarré du tems périodique de la Lune autour 
de la Terre. 

Cette 
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Cette êpératian faite , enfupfafant toujours 
que le Soleil efi à h l'erré en grojfeur comme un 
million à r unité ^ ^ en cpmptant rondement^ 
vous trouverez que le Soleil , plus]gros que Ut. 
^erre un million de fois , na que 250000* 
fois ou environ pl/is de t^atiere. 

CeUfuppofé ^ je veux /avoir quelle propor- 
tion fi trouve entre la force de la gravitation 4 
lafurf^ce du Soleil , ^ cette même force à la 
fur face de la lierre ; je veux favoir en un mot 
combien pefe fui le Soleil ce quipefe ici une H- 
vre» 

Pour y parvenir , je dis: La forcé de cette 
gravitation dépend direRement de la denftté des 
Globes attirants^ ^ Gf de la difiance du centre d^ 
ces Globes aux corps pefants fur ces Globes : or 
les corps pefants fe trouvants à la fuperjîcie du. 
Globe ^ leur difiance ejl précifément le rayon du 
Globe ; mais le rayon du Globe de la Terre efi 
à celui du Soleil comme i. efi à 100. & la den^ 
fîté refpeUive de ' la Terre efi à celle du Soient 
comme 4:. efi à 1. Dites donc: comme 100^ 
rayon du Soleil multiplié par un^ efi à ^^den- 
fité de la Terre multipliée par i . ainji efi la 

■ , pefan- 
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pefantear des corps fur lafurface du Suieilà la 
pefanteur des mime corps fur la furface de la 
Terre r ce ^rapport de loo. à 4. réduif aux plus 
petits termes , efl comme 25. à i^ ; donc une 
livre pefe if. livres fur la furface du Soleil ^ce 
^fUeje cbercboîs^ 

' ». 

J'mfuppofé ici les denfttés refpeSfives de la 
Terre £5? du Soleil comme 4. (^ ï. , mais ce 
nejl pas tout -à- fait 4 ; aufp la pefanteur des 
corps fur la furface du Soleil eft à celle des 
corps fi^r la ^érre environ comme zf. , & non 
me 25. à I. _.. V 




^î^Ôii ne peut avoir les mêmes notîoîis de 
toutes les Planètes 9 car celles qui. iï*ont 
point de Lunes , point de Satellites-^ man- 
<5|uant de Planètes de comparaifon^ hè peu- 
vent être foumifes à nos recherches : jinfi 
nous ne favons point le rapport de jgravi- 
tatiori qui eft entre Mercure , Mafé-^ Ve- 
nus & nous , mais nous favbns .celui des 
autres Planètes. "^ [^ 

I , 

9 . \ 

\ ' . . . . 

Je vais donnerunè petite Théorie de tout 
notre Monde Planétaire , tel que les décou-^ 
vertes de Neuton fervent à le faire connoî- 

tre j 
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tre; ceux ^uî TOadront fe rendre. uDera^* 
toa phu approfondie de ces calculs , Urooç 
Neuton lui-même , ouGrégory, ou Mr. 
de Gravefande. 11 faut feulement avertir 
,,• -• 

P" 
« 
d( 
P< 
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Théorie de natrt Monde Pîanétatr*, 
Le Soleil. 

LE Soleil eft au centre de notre Monde 
Planétaire & doit y être nëceflaire- 
ment. Ce n'eft pas que le point du miliea 
du Soleil foit précifément le centre de l'U- 
nivers ; mais ce point central vers lequel 
notre Univers gravite , eft néceflàirement 
' dans te corps de cet Aftre , & toutes les 
Flanetes^ayantre^Q une fois le mouvement 
de 
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^ i 

de projectile , doivent toutes tourner ail' 
tour de ce point , qui eft dsins lé Soleils £ij 
voici la preuve. 

Soient ces deux Globes A. & B. le plasi 
grand repréfentant le Soleil , le plus petite 
rppréfeQtant une Planète quelqtiohque. S'ils' 
ibnt abandonnés Tun & Taiitre à la loi de, 
la gravitation ^ & libres de tout autre mou^'* 
VjBment » ils feront attirés en raifon direfte^ 

4 m 

d^ leufis maiTes : ils feront déterminés en, 
%ne perpendiculaire Tun vers l'autre^ &, 
Al''jTOrgrôs ïïrT ihîliràn dé fois que B. for- 
cera B. à fe jettef vers lui un millioii de 
fois plus vîte que le Globe A. n'ira vers B< 
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Mais 
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; Mais qu'ils ayent Tun & l'autre un mou- 
vemenc de projeâile en raifon de leurs 
maiTes , la Planète en B , C^ le Soleil en A^ 
D. : alors la Planète obéît à 2. mouvemens: * . 
elle Aiit la ligne B ^ C. & gravite en même- monf- 
tems vers le Soleil fuivant la ligne B , A ; ^^'^tion 
elle parcourera donc la ligne courbe B,F. vement 
lé Soleil de même fui vra la ligne A , E ; ik ^^^^ 
gravitaat l'un vers l'autre , ils tourneront au* autour 
tour d'un centre commun. Mais le Soleil î^"^^ 

Icil 

iurpaiTant un million de fois la Terre en tirée de 
groflfeur , & la courbe A , E. qu'il décrira ^* 6"^^^ 
étant un jmillion de fois plus petiteque celle 
que décrit la Terre, ce centre commun efl 
aéceflairement prefqu'au milieu du So« ' 
leil. 



Il efl: démontré encore par-là que la Ter- 
re & les Planètes tournent autour decetAf^ 
tre; & cette démonftration efl d^autant plur 
belle & plus, puiflante , qu'elle eft iâdépen* 
dante de toute obfervation , & fondée 
iur la Mécanique primordiale du Mon* 
de. j 

Si 



^ Si Ton fak le Diamètre da SoleU égal à 

feur du ^cnt Diamètres de la Terre, & fi par con- 
Soleil. ^ féquent il furpafle on million de fois la Ter- 
re en grofleuriil eft 760. fois plus gros que 
toutes les Planètes enfemble , . en ne comp- 
^ tant ni les Satellites de Jupiter ni FAnneatt 
de Saturne. 11 gravite vers les Planètes & 
les fait graviter toutes' vers lui ; c'eft cette 
, gravitation qui les fait circuler en les reti- 

rant de la tangente , & l'attraftion que le 
Soleil exerce fur elles , furpaïTe celles qu'el- 
les exercent fur lui, autant qu'il les furpaffë 
en quantité de matière. Ne perdez jamais 
de vue que cette attraftion réciproque n'eft 
' autre chofe que la loi des nfobiles gravitants 
tous & tournants tous vers un centre com- 
mun. 

Il tour- ^^ Soleil tourne donc fur ce centre com* 
ne fur mun, c'eft-à-dire fur lui-même en 25. jours 
me^u' ^ !• ^^° point de milieu efl toujours un peu 
tour du éloigné de ce centre commua de gravité, & 
com^^ le corps du Soleil s'en éloignera proportion 
mun du que plufieurs Planètes en conjonftion TattL- 

phmé- ^^"^^ ^^^^ ^''^' ' ^^^ quand toutes les Fia- 

taire, netes fe trouveroientd'un côté & le Soleil 

"' . '- d'un 



rti^att anf re i* te centre comiOîaa de gr^vi^é 
^du Mpiide Planétaire fortiroit à pçjiœ 4^ 
; Soleil ^ Se leurs forces r;éunie$ pourroiepc 
à peine dérangjâ* &, remuer le Soleil 4'^û 
-Piametre entier* j 

Il change donc réellement de place à tout îi chàâ;: 
-tooihent ^ à mefure qu'il eft plus ou moins j^^uJs ^g 
attiré par.les.Pianetes : & ce petit apprq- placse; 
xhemi^t du Soleil rétablie le. dérangement ^, - 
que les Planètes opèrent les unes fur les aii- .• - ' 
;tres ; ainfi le dérangement continuel de 
cet Aflre entretient l'ordre de la Natu- 
re. 

Quoiqu'il furpaflè uii ihîiliôri de fois k 
..Terre en groffeurj il n'a pas un mil- 
JUon plus de matière > comme on Fa déjà 

*-- S'il étbît èh effet un million de fois pvài 
folide, plus plein que la Terre; l'ordre <fit 
Monde ne feroit pas tel qu'il eft j car les ré- 
•volutions des. Planètes & leurs diftances â 
Jeux centre dépendent de leur gravicatibnE^ 
j8i leur gravitation dépend en ràifoii direâlsi 

T i àé 
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' de la quantité de la matière dû Gtobe-^ 
- eft leur centre; donc fi le Soleil forpaflait à 
^ un tel excès notre Terre & notre Lune en 
•matière folide^ces Planètes leroient beau- 
coup plus attirées y & leurs ËUipfes très- 
dérangées. 

£n fécond lieu la matière du Soleil ne 

peut-être comme fa groiFeur; car ce Globe 

Si den- étant tout en feu , la rarefaâion efl nécef^ 

ficé.] fairement fort grande » & la matière efl d'aa- 

tant moindre que la rarefaclion efl; plus 

•forte. . 

V 

• Far les loix de la gravitation il paroît que 
le Soleil n'a que 250000. fois pltis de matiè- 
re que la Terre; ople Soleil un million plus 
•gros n'iécanc que Je quart c^'un mUtionplus 
matériel, la Terre un million de fois plus pe^ 
tite aura donc à proportion 4. fois plus de 
.matière que le Soleil , & fera quatre fois 
.plus denfe. 

Le même corps en ce cas , qui pefe lût 
la furfece de la Terre comme une livre , p6- 
feroit fur la forface du &)leil coçmie 2s* 



V* *'*v 
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l^nrec » mais çet^ proportion eft de 27. à . 
l'unîté^ p^rce que la Terre n'efb pas en ef- . 
fec 4. fois plas denfe. . : 

\ 

Le mêmç corps qui tombe ici de 15. pieds En 
dans la i«^ féconde , tombera^ d'environ ^"^^'^ 
415. pieds fur la furface du Soleil; toutes tion^tes 
chofes d'ailleurs égales. \ ^^^P^ 

' ^ tombent 

fur le 



■^ ,j 



Le Soleil perd toujours , félon Nèuton , ^^'^^l* 
un peu de fa fubftance , & feroit'dans la 
fuite dès ficelés réduit à rien, fi les Corne- 
tes, qui tombent-de tems'èn tems dans fa 
Spliére y rie fer voient à répàr-er fes pertes ; 
car tout s'-âltére & tout fe répare dans rU-t 
jiîvers. - . • ' ^ 

Mercure;- '^ oI ' t 

Depuis té Soleil jufqu'à onze à douze mil- 
lions de nos lieues ou environ 9 il ne parois 
aucun Globe. i 

Â it. ou 12. millions dénos lieues du So- 
leil efl: Mercure dans fa moyenne diftancti 
C'efI: la plus excentrique de toutes les Pla? 
actes : elle tourne dans Jiâe Ellipfe qiâ la 

T 3 met 






niet ^ans fon périhélie pfés d^iin tîèri pîid 
près que dtns fôif aphélie ; telle eft à-peu^f 
près la courbe cju'elle décrit. ^ 







/ ' » 



; !MeFCiu:e[ çft à^pcu:pré$ 27. fois plus p^. 
tic que la Terre 9 il tourne autour du §olei| 
en 88* jours , ce qui fait fon année. 

Idée de Sa révolution fiir lui-même qui fait fon 
Neuton -q^j. ç^ inconnue ; on ne peut afligner ni 

^eofité (a pefanteur, ni fa denfîté. Qa fait feaie- 
deM"^' ment que fi Mercure eft précifément une 
çve. Terre comme la nôtre , il faqc que la ma» 
tiere de ce Globe foit environ 8» fois plus 
denfë qae la nôtre ^ pour que tout n*y foit 
pas dans un degré d'e£Fervefcence qui tue- 
toit en on inftaat des Animaux de notre 
i^ipèçet & qui feroit évaporer toute, matie* 
- . .* te 
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re de la confiflence de eaux de notre Glo- 
be. 






Voîtî la preuve de cette aflèrtipn. Mer- 
cure reçoit environ 7. fois plus dé lumière 
que nous ^ à raifon du quarré des diftances^ 
parce qu'il eft environ 2. fois I plus près du 
centre dç la lumière & de la chaleur ; doâç 
il eil; 7. fois plus étouffé, toutes choies éga^^ 
les. Or fur notre Terre la grande chaleur 
de r£té. étant, augmentée environ 7. à g. 
fois 9 fait incontinent bouillir Teau à gros 
bouillons ; donc il faudroit que tout fût en- 
viron 7. fois plus denfe qu'il â'eft , pour ré- 
^er à 7. ou $. fois plus de chaleur que le , 
plus brûlant Eté n'en donne dans nos Clir 
jnats; donc Mercure doit être au moins 7^ 
fois plus denfe que nôtre Terre, pour que 
les mêmes chofes qui font dans notre Ter- 
ve puifTent fubfîfler dans le Globe de Mer- 
cure , toutes chofes égales. Au refle , fi 
-Mercure reçoit environ 7. fois plus de 
rayons que notre Globe, parce qu'il eft en- 
viron 2. fois I plus près du Soleil , par la 
même raifon le Soleil paroît, de Mercure , 
environ 7. fois plus grand , que de notre 
Terre, 

T4 V fi. 



ipi DE LA PHILOSOPHIE 

. . . ^ . • » 

, Yv E N U s. ' 

Apris JMercure eft Venus kti.on %2. ïnil-r 
lions de lieues duSoIeii dans fa diftance mo« 
yenne; elle eft grofle comme la Terre ,fon 
année eft de 124. jours* On ne fait; pas 
encore ce que c'eft que fon jour , c'eft-à* 
dire , fa révolution fur elle-même. De très* 
grands Aftronomes croyenc ce jour de 23* 
heures , d'autres le croyent de 2f. dû nos 
jours. On n'a pas pu encore faire des ob- 
fervations afTez fûres pour favoir de quel 
côté eft l'erreur; mais cette erreur, en tout 
cas, ne peut-être qu'une méprife des yeiûct 
une erreur d'obfervation , & non de raifon^^ 
nement. 

L'Ellipfe que Venus parcourt dans fon 
année eft moins excentrique que celle de 
Mercure j . on peut fe former quelquUdéc 
du chemin de ces 2. Planètes autour du So- 
leil par cette figure. 



n 
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II n'eft pas hors de propos de remarquer Ici Prédie- 
que Vénus & Mercure ont par fappôrt à ^^^ 
iious d^ Phafes différentes ainfi que la Lu^ nie fur 
ne. On reprochoic a;utrefois à Copernic, |?^ ^^ 
que dans fon Syftême ces Phafes dévoient Venui, 
paraître , & on concluoit que fon. Syftême 
ëtoit faux 9 parce qu'on ne les appercevoil 
pas. Si Venus & Mercure, lui difoit-on^ 
.'tournent autour du Soleil , & que nous tour^ 
Xïion^ dans un plus grand cercle, nous de^ 
:vons voir Mercure & Venus, tantôt pleins 
tantôt en croilFant , &c. ; înais c'eft ce qud 
nous ne voyons jamais, C'eft pourtant ce 
qui arrive, leur difoit Copernic , & c'eft- 
ce que vous verrez , fi vous trouvez jamais 
un moyen de perfeftionner votre vue. L'in- 
vention des Telefcopes & les obfervations 
de. Galilée fervirent bien-tôt à accomplir la 

Tj pré- 






prédiftion de Çopefôîct-^u refte , on ne 
peut rien afl[igner fur la maÛfede Venus & 
fur la pefaiiteur des cdrps dans cette Pla- 
nete, 

! ', "'. \ 

Il A Terre* 

Après Venus eft notre Terre placée à 
30. millions de lieues- du Soleil, ou environ, 
911 moins dans fa moyenne diflance. 

Elle eft à-peu-près un million de fois plo$ 
petite qu^ le Soleil : elle gravité vers loi, 
& tourne autour de lui dans une Ellipfeen 
365. jours, 5. heures & 48- minutes; & 
fait au moins igo. millions de Keues par an. 
L'EIlîpfe qu'elle parcourt eft très-dérangée 
par Taftion de la Lune fur elle , & tan(Us 
que le centre commun de la Terre & de la 
Lune décrit une Ellipfe véritable, la Ter- 
re décrit en effet cette courbe à chaque 
Lunaifon. 
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' Soti mouvement dé rotation ftnr fon axe;^ qucU^ 
d^Odcident en priemxonflitae "fôn jout de ett l> . 
13. heures, "56. minutes. Ce mouvement de la 
n'eiî point Teffèt de la* grâvitïtiort.' Il pa* îotation 
foir fur-tout 'înipttffibie-d« recourir ici à cet- ^nére% 
te raifon fuffifante dont parle le grànâ'Phî* la Ter- 
lofophe Leibnitz II faut abfolument avouer ^^* 
que les Planètes & feSoreH'pàuVoient tour- 
ner d*Orient en Occident ; donc il faut con* 
ve^ir que cette rotatï^n 3'Occiderit en O- 
rient eft l'efiFecde la volonté libre du Créa- 
çeijir , & que cette volonté libre eft l'uni- 
que raifon fuffifante de cette rotation. 

' Là Terre a un autre mouvement que fes 
Pôles achèvent en 25920. années: c*eft h 
gravitation vers le Soleil & vers la Lune 
qui caufe évidemment ce mouvement; ce 
que nous prouverons dans le Chapitre fuf^ ' 



V* A 



La 



t^ DE LA PHILOSOPHIE 

La Terre éprouve^ wfàoijf ,^^ révolution 
beaacQHp-^Has étrange» dontl^nlskurf eft plus 
cachée > dont la longueur étonne l'Imagina* 
tion y & qui fembleroit promettre au Gen- 
re 'Humain une diirée que l'on n'oferoic 
concevoir. Cette période eft félon toutes 
les apparences d'un million neuf cens qua* 
rante-quatre mille ans» Ceft ici le lieu 
d'inférer ce qu'on fait de ^ cette étonnante^ 
découverte avant que de finir le Chapitre de 
la Terre. 

DlGRBSSION 

Sur la Période de 1944000. ans nçuvelk* 

ment découverte. 

L'Egypte & une partie de l'Afîe , d'où 
nous font venues toutes les Sciences qai 
femblent circuler dans l'Univers , confer« 
voient autrefois une Tradition immémoria- 
le , vague , incertaine , mais qui ne pour- 
voit être fans fondement» On difpit qu'il 
s'étoit fait des changemens prodigieux dans 
notre Globe, & dans le Ciel par rapport à 
notre Globe. La feulé infpeâion de la Ter- 
re 
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re donnoit un grand poids à cette opi- 
nion. 

On voit que les Eaux ont fucceffiyemenc , 
pQUverc ^^abamlonné les lies qui les con- 
tiennent ; des Végétaux , des PoifTons des 
Ihâes , trouvés dans les pétrifications de no« 
notre Europe, des Coquillages entaJQTés fur 
des Montagnes I rendent ailêz témoignage k 
cetce ancieime Vérké. ^ 

Ovide en «xpofant la Phîlofophîe de Pi- 
thagoré , & en faîfànt parler ce Philofb- 
pbe iijftrttit par les Sages de TAile , parloic 
au nom de tous les Philofophes d^Orient^ 
•forfqu'ii difoit: 

r 

NU àquidem durare diu fub imagine eâdem 
Crediderim ; Jic^ ad fer^um venifiis ab ,<iur9 
Sœcula , Jîc.toîies verfa ejl forîuna locorum, 
Fîdi ego quod fuerat quondam folidijftma Telliis 
Effe Fretum: 'o^ifaêas ex- ^quore Titras.: - 
Et procul à pelago Concbœ jacuere marine» : 
Quodque fuit Campus Fàllem decurfus aquarum 
Fecit; &^elU'mMcms€JldeduSmin'JEquùr^ 
Equç.palidpfik'fichis. bmus. aretarmisi 

On peut rejjdre aînfijè fens de ces Yeis., . 

Le 
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Le Tems qui donne à tout le mouvemeiit & 
l'être , 

Produit, acroîti détruit , fait mourir^ fait 
renaître, 
' Change tout dans les Cieux, fur la Terre JS 
dans r Air; 

I/Age d'Or à fon tour fuivra l'Age de Fer: 

tlore embellit des Champs l'aridité fauvage: 

La Mer change fon lit, fon flux & fon riva- 
a ge: - 

Le limon qui nous port» efl né du fehi dc3 
Eaux: 
. Le Cauéafe eft femé du débris des Vaifleaux: 

Bien-tôt la jnain du Tems applanit les Mon- 
tagnes, 

Il creufe les Vallons ^ il étend les Campa- 
gnes i. . 

Tandis que l'Eternel, le Souverain des temsj 

Eft feul inébranlable en ces grands change- 
meùs. 

Voilà quelle e'toît l*opînioh de rOrîeûtj 
,& ce n'eft pas lui faire tort de la rappor- 
ter en vers, ancien langage de la Philofo- 
phie* 

, A ces témoignages que la Nature doime 
de tant de révolutions qui ont changé la fa- 
ce de la Terre , fe jojgijoit cette idée des 
anciens Egyptiens , Peuple autrefois Géd- 
. -- mètre 
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mtttê & Aftronôme I avant que la Sapèr^ 
ftitîon & la Mollefle en enflent fait un Peu*' 
pie méprifable* Cette idée étoit que le So* 
leil s'étoit levé pendant des Siècles à rOc« 
cident ^ il eft vrai que c'étoit «ne Tradî^ 
tion aufli obfcure que les Hiéroglyphes* 
Hérodote , qu'on peut regarder comme un 
Auteur trop récent, & par conféquent de 
trop peu de poids à Tégard de telles Anti* 
quités, rapporte au Livre d'Euterpe que, 
felou les Prêtres Egyptiens:, le Soleil dans 
Fefpace de onze mille crois cens quarante ans, 
(& les années des Egyptiens étoiçnt dé 
3*5. joiirs) S'étoit leva deux. fois où il ft 
couche , & s'étoit couché deux fois oli H 
fe levé, fans qu'il y eût eu le moindre chan- 
gement en Egypte, malgré cette Variation 
du cours du Soleil. 



i . 



. Ou les Prêtres qui avoîent raconté c« 
Evénement à Hérodote, s'étoient;bîen mal 
expliqués, ou Hérodote les a voit bien mal 
entendus. Car que le Soleil eût changé foa 
cours , c'jétoit une Tradition qui pouvoii 
çtre iMTobable pour des Philofophés; maà 
qu'en onze mille & quelques années , les 
Points cardinauxieaflfent changé deuk foîs^ 

ipcU 
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cela écoit împoffible. Ces deux révokitioiif , 
congoe nous l'allon? voir , ne pourroienc s V 
péver qu'en près de (piatre millions d'années» 
La révolution entière des Pôles de TEclip-. 
tique ou de FËquateuir s'achève en près de 
1944000. années , .& cette révolution de 
TEclip tique & de l'Equateur peut feule, à 
Faide du mouvement journalier de la Terre, 
tourner notre Globe fucc'effivement à TO-^ 
rtent, au Midi, à rOccident, auSepten* 
trion. Ainfi ce o'eft que dans une Période 
de deux fois i9440cx>. années que notre 
Globe peut voir deux fois le Soleil fe coucher 
S^ l'Occident , & non pas en i lo. Siècles 
feulement, félon le rapport vagafe des Prê* 
très de Thèbes,& d'Hérodote , le Père de 

l'Hiftoire & du menfongç. 

* 
Il eft encore impoflSble que ce change-' 
ment fe fût fait fans que l'Egypte s'en f&c 
teflentie ; car fi la Terre en tournant joor- 
netlement fur elle-même eût fucceffivement 
fourni fon année d'Occident en Orient, puis 
du Nord au Sud , d'Orient en Occident, 
du Sud au Nord en fe relevant fur ion axe, 
on voit clairement que l'Egypte eût changé 

de poûtion comme tous les, Climats de la 

Terre. 
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Teïfc* Les pluyes qilî tombent atijour- 
â^hm depuis fi toi^^tems du Tropique da 
Capricorne , & qui fertiiifem l'EgJ^pte en 
groffîflant te Nil ^ aar oient celle; Le ter* 
irain de TEgypte fe fût trouvé dans une Zo* 
ne glaciale y te Nil & l'Egypte auroient 
difpara. 

PtatoA). Diogéiie dîe LaéVce & Piuta^d 
lie parlent pa» fim incelligiblemeat de cette 
tévoiatAon i mais enfin i|s en patient ^ ite 
ibnt des tëmcûns qai relient encore d'une 
Tradition prefqae perdue» 

Voici ^e^l^iue chofe de plus frappant & 
de plus ckconfl^ncié. L,es Philofophes de 
Babylone cotmptoient , au tems de Ventrét 
d'Alexandre dan^ leur Ville » quatre^ cent 
tiçnte miUe aos depuis le^rs premières Ob? 
iJ^rvations AftronofniqDes , TAnnëe Baby<» 
IjQnienn^ n'^ta^at que de }6o. jouiis i inail 
Qçtte flpo^e de 4Q3qq<>. ans a été legar» 
dée comme un Monun^ent de la vanité d'ur- 
ne Natiçn. vaincue ^ ^qui vouloit, félon la 
ODatiime de tous les Peuples & de tous les 
farticutiers ». regagner par fon antiquité la 
gloire qu'elle pér^ par ià foibleile* 

V Enfin 
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Enfin les Sciences ayant été apportée* 
parmi nous, & s'écant peu-à-peu cultivées^ 
le Chevalier de Louville , diftîngué parmi 
la foale de ceux qui ont fait honneur aii 
Siècle de Louis XIV. alla exprès à Marfeil-' 
le en 1714. pour voir fi Tobliquité. de TE; 
cliptique y paroiflbit la même qu'elle avoit 
ité obfervée & fixée par Pithéas,^ tly avok 
plus de 2000. ans. Il trouva cette obliquité 
lie TEcliptique, c'eft- à-dire, Tangle formé 
par TaK^e de l'Equateur & par Taxe de }'& 
cliptique, moindre de 20. minutes que Pi- 
theas ne Tavoit trouvé. Quel rapport de cet 
togle diminué de zo. minutes avec Topi- 
nion de l'ancienne Egypte ? avec les 403000. 
ans dont fe vantoitBabylone?avec une Pé^ 
f iode du Monde de près de deux millions 
d'années, & même, (elon l'Obfervation dà 
Chevalier de lx)uville , de plus de deux mil- 
lions ? 11 faut voir l'iifage qu'il en fit , & 
Comment il en doit réfuker un joufr une AP 
tronomie toute nouvelle» 

Si l'angle ' que Taxe de l'Equateur fait a* 
yec l'axe de l'Eclipcique effc plus petit au- 
jourd'huide^b. minutes» qu'il ne l'ét oit il y} 

• ' " " 'w 2000» 
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*ooo. ans , Taxe de la Terre en fe rele^ 
vaht fur le Plan de TEclipcique , s'en ap- 
proche d*itn degré entier en 6oôo. ans. 

Que cet angle, P. E. foit, par exemple,d'en* 
yiron 23. degrés & | aujourd'hui , & qu'il dé* 
eroifle toujours jufqu'à ce qu'il devienne nul^ 
& qu'il recommence enfuite pour accroître 
& décroître encore, il arrivera cercainemenc 
^ue dans 13. fois & |. fix mille ans , c'efb» 
à-dire, dans 14 1000. années 9 notre Eclip^ 
tique & notre Equateur coïncideront dam 
tous leurs points : le Soleil fera dans l'Equa* 
teur , ou du-moins s'en éloignera très-pea 
pendant plufieurs Siècles ; les Jours , les 
Nuits , les Saifons* feront égaux fur toute; 
la Terre. Il fe trouve félon le calcul da 
TAflronome Français , calcul un peu réfor*^. 
xné depuis , que l'axe de l'Ecliptique avoit; 
été perpendiculaire à celui de TEquateur^ 
il y a environ < 99000. de nos années ^ fup^ 
pofé que le Monde eût exifté alors. Ocez 
dé ce' nombre le tems qui s'éft écôiilé de- 
puis l'entrée triomphante d'Alexandre dan^ 
Babylone » on verra avec étonnement que 
ce calcul Te rapporte afTez jufte aVec lei 
403000. années de 360, jâur$ que compr 
) Va tôient 
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feoient Ifes Babyloniens : on verra qu'ils com4 
mençoient ce compte précifément au point 
où le Pôle de la Terre avoit regardé, le Bé* 
lier, & où la Terre dans fa courfe annuelle 
avoit été du Midi au Nord ; enfin où le So- 
leil fe levoit & fe couchoit aux Région^ 
du Ciel où font aujourd'hui les Pôles. 

, Il y a quelque apparence que les Aftro- 
Stomes Chaldéens avoient fait la même opé- 
ration, & par conféquent le même raifon- 
liement que le Philofophe français : ils a- 
voient melbré l'obliquité de TEcliptique, 
ils Tavoient trouvée décroiflante : & remon* 
tant par leurs calculs jufqu'à un Point Car- 
âînal, ils avoient compté du point où l'E- 
cliptîque & l'Equateuravoient fait un angle 
de 90. degrés ; point qu'on pourroit confi- 
dérèr comme le commencement , ou la fis, 
•u la moitié , ou le quart de cette Période 
énorme. 

Par-là TEhigme des Egyptiens ëtoit dé- 
brouillée, le compte des Chaldéens jullifié, 
le rapport d'Hérodote éclairci , & l'Univeif 
flatté d'un long avenir, dont la durée plaît à 
Imagination des hommea i ^pioîque cette 

com* 
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eomparaifon fafle encore paroitre notte vie* 
plu8 courte» ' 

On s'oppôfa beaucoup à cette dëcouveiH 
te du Chevalier de Lou ville, & parce qu'eU 
le étoit bien étrange , & parce qu'elle jm 
ièmbloit pas encore aiTez cotiftatée* Un A< 
cadémicien avoit ^ dans un Voyage en Egyp:^ 
te, mefuré une Pyramide: il en avoit trouva 
les 4. faces expofées aux 4. Points Cardi? 
Baux; donc les Méridiens, difoit-on, nV 
voient pas changé depuis tant de Siècles 9 
donc Tobliquité de r£cliptique, qui par fa 
diminution eût du changer tous les Méri^ 
diens ,.n*avoit pas en e&t duninué. Mtât 
ces Pyramides n'étoient point une Barrière 
invincible ices découvertes nouvelles; car 
ëtoîcon bien fôr que les Architefbs de }$ 
Pyramide ne fe fuflent pas trompés de queU 
ques minutes? La plus infenfible aberration^ 
en pofant une pierre , eût fuffî feule pont 
opérer cette erreur. D*ailleurs , l'Académi- 
cien n'avoit-il pas négligé cette petite di& 
férence , qui peut ie trouver entre les Points 
où Je Soleil doit marquer les Equinoxes de 
les Solftices fur cette Pyramide , fuppofë 
que rien n'ait changé , & les Points où H 

V 3 les 
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les marque en effet ? N'auroit-il pas pu fe 
tromper dans les fables de r£gypte où il 
opéroic par pure curiofité , puifque Ticho- 
9nhé lui-même s^étoic trompé dé 1 8. minu- 
tes dans la pofition de la Méridienne d'£^ 
tanibûurg^ de fa Ville du Ciel, où il rappor- 
toit toutes fes Obfervations ; mais Ticho- 
Brahé s'étoit^il en effet trompé de i8. minu- 
tes 9 comme on le prétend ? Ne fe pouvoic- 
il pas encore , que cette difierence trouvée 
entre la vraye Méridienne à'Uramùomg 
& celle de Ticbo^Brahé , vint en partie du 
changement même du Ciel , & en partie des 
erreurs prefqu'inévitables , commifes &par 
Ticho-Brahé & par ceux qui Tout corrigé? 

Mais aufli le Chevalier .de Lou vil Iç s'étoit 
pu tromper lui-même , & avoir vu un dér 
croiiFement d'obliquité qui n'exîfle point. 
Pitheas fur- tout étoit vraifemblablement la 
(burce de toutes ces erreurs ; il avoit obfer* 
vé comme 1^ plupart des Anciens avec p^v 
d'exaâitude ; il étoit donc de la prudencet 
avec laquelle on procède aujourd'l^ui en Phy 
iiqqe , d'attendre de nouveaux éclairciiFe- 
mens,; ainfi le petit nombre qui peut juger de 
ce gr^nd différend demeura d^ûs Iç filençg. 
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Enfin 9 en 1734* M. Godîn (]*un des Phi» 
lofophes que l'amour de la Vérité vient de 
conduire au Pérou) reprit le fil de ces àé^ 
couverceis ; il ne s'agit plus ici de l'examen 
d'une Pyramide fur laquelle il réitéra tour 
jours des difficultés ; il faut partir de la fa»* 
meufe Méridienne tracée en 1655. par Do* 
minique Cafllqi dans i'Eglife de St« Pétrone» 
avec une précifion dont on eft plus fur que 
de celle des Architeéles des Pyramides. Vor 
)>liquité de TEcliptique qui en r^fultoit efl: 
de 23. d. 29'. X5"« mais on ne peut plus 
douter par les dernières Obfervations , que 
jcet angle de ^Ecliptique & de l'Equateur 
ne foit à préfent de 23. d. 28', 20". à-peu- 
prés, à moins que les réfractions, qui en^ 
tarent dans la détermination de la liauteur 
du Pôle faite par l'Etoile Polaire , & par 
conféquent aufli dans celle de l'élévation' de 
l'Equateur & de l'obliquité de l'Ecliptique:, 
ne fuient un peu changées^ depuis ce tems: 
changement qu'on commence à foupçonner 
par la difi^érence des élévations du Pole^ 
trouvées dans les mêmes Villes après quel* 
que efpace de tems, comme dans celles de 
Londres a d'Amfterdam <& de Cqppenhagu? ; 

V 4 quoi- 
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quoique ces Obfervations ne fuiEfent p2(s 

encore pour nous aflftcer entiéiieaient , ^uo 

de ft^cle en £ècle Vmr fe trouve uacôc 

plus, tamôtnaoiiistranrpirrac. Ileftwaî 

qu'on a déooufvort depuis peu ^ & démoncré 

iofeiUiMemeiit , que ksYéfraéUons de <ieox 

tndroks, même à très-peu^ 4ifttBter«i| 

éc rautare, peuveift diiBéiM quetquçfeis au 

^\k de rophûon ; ce qoi oblige ù préfene 

un Obfenraceur exaâ de bkii dK^cerminer ^ 

W9at toutes chc^es, les réfraé^tons de féa 

Horison , s'il ^ut que (es obfervations 

ibienc accréditées ; inaîs T^^n làk auâEique, 

ielon l'expérience de Mr. Huygens , en laif* 

iapt une Lunette dans une fituattion con« 

Aante y & dirigée vers la ppime de quel* 

que Gocher élevé , depois midi julqu'ao 

ioîf , Ton y verra cette poime^joi^foors plu 

i^lçv^ fur le ^déclin du jour , qu'à midi , d 

que par coniëquent Tair peut dianger ai 

is^asfparençe. Cependantcomme tout cela ne 

çoBtribue rien à un changement, tel que ee« 

im qu'on pourroit foupçofmer defemêleraa 

Piiénomêne de cette queftion, on auroit 

tovt d'admettre un fak auffi douteux , vft 

qu'on n'en a point encore de preuve^ çoa-i 

folaç^n^s,, m 4e raîfofis Phyfiques^ 

A 



' ■■ * 

A Végàtd ^esPyramîdes dl^ypte, êc et 
Hi confiance des M'éridiens , qui Tembte 
contraire à ceèt#«iobîlifîé desPolês de VE^ 
quateur, il eu: à'pcojpbs de remarquer çn* 
core , qu'en fuppofant la figure de la Terre, 
non pas fphéroïde, comme elle Teft vérita^ 
blement , mais exaétement fphériqoe , ce 
mouvement du Plan de TEquateur & de fe$ 
pôles, fe peut concevoir de deux manières» 
Car, ou laplâparc des Places, iîtoées à préfent 
Ibus l'Equateur , auront après quelques fié- 
Qles une Latitude Méridionale ou Septen- 
trionale; TEquatenr les ayant quittées pour 
s'approcher de TEcliptique , (auquel cas tous 
les Méridiens feront dérangés , & deux Vil- 
les quelconques , fans avoir changé de pla- 
ce, de diftance, ni de leur ppemiére fitua- 
tion fur la Terre , auront pourtant changé 
àe RiM» , Tune à Tégard de fautre) ; ou TE* 
quateur n'abandonnera jamais les Places ', qvS, 
ont été de tout tems fituées fous lui k mais 
fon Plan tournera avec elles autour* de TE- 
clîptique , fans qu'il fe fafle jamais aucua 
changement dans le$ Méridiens » leur con- 
fiance ne prouvant pas la même choie con- 
tre le mouvement de l'Equateur que dans 

Vf la 
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la première fuppofition. Au contraire re* 
prenant la figure fphéroïde de la Terre, qui 
eft la véritable , il efl: clair que fes parties 
folides fe foutenant & ne fe pouvant pas 
jquitter les unes les autres 9 les plus éloignées 
du Centre de la Terre demeureront toujours 
jdans le même éloignement i & que par çonr 
féquent la circonférence de l'Equateur, qui 
Jes a unç fois environnées , ne les quittera 
jamais f de forte que le Plan de l'Equateur^ 
xant mobile qu'ioimobile, ne fauroit jamais 
apporter aucun dérangement aux Méridieni. 
Ot voit par-là que , quoiqpe les. Arçhitç^es 
£gyptiens ayent eu ordre d'aifeoir les Pjr 
xamides parallèlement auit quatre Points 
Cardinaux du Monde ^ & qu'ils ayent exè- 
.cuté cet ordrç ^vec Ja dernière exactitude , 
cela n'empêche pas que l'angle de Tinter- 
Je^ion de l'Equateur & de l'EcIiptique oe 
j)uiflb toujours varier autant que l'on voi^ 
dra. 

Rien ne fait plus de plaifir que de voir 

rétablir le crédit des Vérités les plus refpec- 

» tables parleur ancienneté, après avoir été 

mifes en conteflatipiî dans des Siècles auflTi 

çirconfpefts & Wiffi peu crédules qu'eu le 
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li^tre ; mais il faut avouer néanmoins , que 
a les Egyptiens & les Babyloniens onc été 
Jes premiers à découvrir le décroiflemenc 
de cette Obliquité 9 ils Tout découvert pat 
des raifonnemeos bien moins fondés, que n^ 
ibnt ceux par lefquels nous lei^r j^ttribuons 
.cette découverte* Hérodote publia fop Hif« 
toire environ cent ans après qu'Anaximan- 
dre de JN^ilet eut trouvé , le premier , If 
moyen de mefurer Tobliquité de rEclipti- 
que : & cette invention ayant pa0e peu a- 
près en Egypte par les Voyages de Cléoftrar 
te , d'Harpale & d'Eudoxe , les Egyp- 
tiens , qui ne manquèrent pas de trouver 
celte obliquité plus petite que ne l'avoic 
trouvée Anaximandre, s'^n prévalurent 
pour en faire honneur à leur Nation; com- 
me fi la diminution & par conféquent la 
mefure de l'obliquité de l'Ëdiptique avoient 
été conpues chez eux pendant des milliers 
d'années ^ dans le tems que cette dernière 
venoit feulement d'être découverte parmi 
les Grecs* Nous avons dit ci-deflus à-peu" 
près la même çhofe des Babyloniens , qqi 

également jaloux des Egyptiens Se de^ 
Çrecs, ont remonté, par un pareil calcul^ 

jufqu'à une antiquité ipcomparablement 
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pitts abfurde qae n'eft celle des Egyptiens: 

li|ais» fott que ce mouvement de l*£qaa* 
leur eiifte , foit qu'il n'ezifte pas ^ il eft 
toujoari certain , qu*il ne peut-être produk 
par aucun mëchanifme de ceux qui font 
toihbés dans la penfée du favant Newton. 
Le mouvement qui reflëmble plus natarel* 
leipent à celui de Taxe de la Terre , eft la 
variation de rinclinaifon d$ TOrbe de la 
Lune 9 qui eft de 5. deg. ig. ou rp. mia. 
quand les Ncauds de la Lune (<i trouvent ea 
conjonétion , ou en oppofition avec le So- 
leil , & de 5. deg. feulement , quand cd 
mêmes Nœuds font dans les Quadraturef» 
Il efl vrai que, par une analogie naturelle, 
ce grand Philofophe attribue à Taxe de la 
Terre un petit mouvement alternatif > par 
lequel Tangle de TinterfeéHon de l'Eclip- 
tique & de TEquinoxiale fe trouvaA 
dans les Equinoxes , par exemple, de 23. 
deg. 19. min. s*étrecit en approchant des 
Solftîces , & s'élargit derechef depuis les 
'Solftices jufqu'aux Equinoxes ; de forte 
qu'aux Solftices , cet angle , dans fa plul 
petite dimenfîon , eft de 23. deg. 29. min» 
moins quelques fécondes. 



D E N E XTT O Ni jif 

«* Mais ces alternatives de dimittution & 
d'accroiflement ne produifent point; de mou» 
vement circulaire dû Plan de rEquinoxiale, 
d'un Pôle de FËcIipti^ue à Tautre. Il faut 
donc 5 que cette circulation , dépende de 
quelqu'autre raifon inconnue jufqu'à préfeot^ 
qu'il faut tâcher de découvrir » au cas que 
ce Phénomène ibit réel. . 

Four que la diminution de cet angle é« 
gale toujours Ton accroiflement , il faut que 
le centre abfolu de pefanteur de toute la 
mafle de la Terre foit le même que le 
centre géométrique de fa figure fphéroïde; 
mais il fe peut bien faire que cela ne foie 
^8. Car, fi la Terre efi: tant foit peu plus 
matérielle du côté Boréal de l'Equateur » 
que du côté Méridional , & qu'il arrive aa 
dedans de cette Planète, ou à fa furface^ 
quelque changement » qui diminue la quan- 
tité de matière dans un endroit & qui J'aug« 
mente dans un autre , il efi: évident ^ que 
la furfaCe extérieure de la Terre & le cen* 
tre commun de la pefanteur de toute fa 
fiiafie changeront de pofîtion , l'un a l'égard 
de l'autre } & comme le centre géométrique 

de 
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de fa furface fphéroïde extérieure demèdre 
toujours le même » il eft néceflaire que ce ceh^ 
tre change auffi de poiicion» à Tégard de celar 
de pefanteur 9 dès que quelque raifon confiant 
te , ou non confiante ^ ôce quelque peu de 
matière en quelqu'endroit , pour le porter 
ailleurs. Or les deux centres, fa voir le géo-^ 
métrique de la figure ovale de la Terre & 
celui de fa pefanteur générale, doivent né-* 
cefTairemenc être dans le même axe de foB 
tournoyement » fi ce tournoyemenc doit é* 
tre égal & uniforme pendant 14. heures, 
fans s^accélérèr & fe retarder par reprifes ; 
ce qui feroit contraire à l'expérience. 

Pour efi^eéluer donc ce mouvement du 
Plan de l'Equateur, ilfuffit qu'il y ait, au- 
dedans de la Terre > une matière, qui en 
circulant continuellement, mais lentement^ 
déplace toujours le centre commun de pe- 
fanteur , par rapport à la furface de la Ter- 
ie , parce que l'axe du tournoyement fiiivra 
toujours le même chemin de ce centre* 

Si cette matière ne circule pas, mais qu'elle 
ait un mouvement irrégulier. ^ très-petit, 
iePIan de l'Equateur changera aufli de pofi- 

lioQ 



«Ion a^ec rEGËpuqoe^ miaîs fans régie cér* 
«aine 9 & pourra être tantôt pla^ prèsy tan^ 
•tôt pins kûs d'elle i ce qai ferok peut-être 
filus vraiiemblable qa'une circulation par- 
faite. Mais tout ce raifonnement it'»ira 
iieu que lorfiju-il fera démontré d'une ma^ 
niere tout-à*feit inconteftable , que l'appro- 
Cernent de l'Equateur & de TEcliptique; 
dont les plus habiles Obfervateurs prêtent 
dent s'appercevoir aujourd'hui, eli: réel; & 
qu'il n'y a point d'illufion, ni de la part des 
réfraélions » ni des Inftrumens , dans une af- 
faire qui eft encore fi délicate , &'fî.pea 
fenfible dans les obièrvations modernes, où 
il ne s'agit encore que de quelques (ëcondes 
de diminution ; de force que ce né (erà 
qu'après plufieurs Siècles d'obferyatioQS 
continuées, que l'on pourra dire , avec une 
pleine certitude, fi Tôbliquité eft vâriâBIe^ 
X)a comment elle i'eft. ! 

î 
. Le moyen le plus court âc Je plus fur de 
terminer cette quefi:ion , feroit de mefurer 
^xaâement l'élévation du Pôle des ruïnei 
de Tancienne Ville de Syène. en Sgypte^ 
L'on fait , au Mpporc de Scraboir dans Je 
dernier Livre de ùl Géo^aphie^/que cette 
. ; Vil- 
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éùÂtûcaétpréàSéttiaitSMÈ le Tré^ 
fi^ae do Cancer^ & ^^^J ^>^c na Puki 
trèi-prafaDfd , dam teqiiel on se voyoît ja- 
mais rimage àa Soleit ^ qu'au point dé M^ 
di» aux SolÛices d'Eoé^'^ le Soleil doimaiu: 
irerticalèinent fur la fiaifiice Honzoneale de 
Feau^ an bas da Puits. Sofaboa ajoure aa 
nénie endroit^ qu'en f»taot de la Grèce ^ 
cette ViUe écoit la première que l'on ren* 
toptroity où ksGmmoMS^y ou des Colomœi 
ériges vemadement n'eni&nt point d'om* 
bie Méridienne une £bia dans l'année ^ ùtvcit 
mu Solftice d'£cé; de forte que voilà deai 
preuves différentes ^ qm nous aflÛrent qae 
du tems de Strabon, ou quelque tems avant 
Ivif le Tropique du Gincer a palTé par le 
point rertical de cette Ville. 

, 'Or lien mefurant à préfcnt la Latitude de 
l'endroit, où a été autrefois cette Place» on y 
uouvoit le Pôle Septentrional élevé de 23. 
deg. 49* min. ou davantage , ce feroit nne 
preuve indubitable que Mr. le Chevalier de 
LouviUeavoit trouvé ïa vérité , & que Toblî- 
^uité de l'Ecfiptiqué étôit dinàinuée de 10. 
inin. pendant)>rè$det 9- jiÔd€»« Je dis de 23. 
deg^ 49* mû* on ^ii^nijse , car la Tour de 

Syè- 
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iSy elle étant déjà renommée, à caufe de. la 
propriété dont .nous venons, de parler ^ da 
tems du Prophète Ë^échîêl , qui en fait mfni- 
cion au Chap. 29. de fa Prophétie 9 il efl appa- 
fem que fi TobUquité de TEcEptique étoic 
variable , elle auroit encore diminué de 5^ 
à 6. minutei , dans la même proportion^ 
depuis le tems de ce Prophète jqfqu'à celui 
de Strabon , ^pendant plus de cinq Siècles , 
ians compter ce qu'il pourroit y avoir dô 
diminution depuis la fondation de cette 
Tour jufqu'au cems de ce Prophète; 

Mais fi au contraire oan'y trou voit le PqIô 
élevé que de 23. deg* & demi , ou environ » il 
faudroit conclure « fans héfiter, que, pen*r 
dant toute cette fuite de Siècles $ r.obliquité 
en queflion a été conflamment la Qieme^ 
ou que fa diminution n'a rien eu de confia 
dérable; & qi^e l'efpace compris. entre l'E-i 
quinoxiale ^ . rEcUptique ne s*eft que peu^ , 
ou point rétréci. Toute la difficulté ne^ 
confifleroit qu'à bien découvrir la Gtuation 1 
de cette ancienne Ville au voifina^e ^u ,Nil, 
& de rifle Eléphantîne. Ce feroit le moyen 
de prévenir les foins de la Pollérité^ & de 

& faire un nskérltç; «après d'elle ^ en lui pré^ 

X fen tant 
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Ibntmt det Démonftmkoit abhtté» ^'ïBt 
vérité ^ ^oiic I^éclflireiffiB»eift If^mk M 
oûftcelr pliiffettr» fltcles. 

Le ëéooiabrétihait que nota àTùns ^no» 
pris de faire ici det princîpptes parctctelari» 
lés qui T€|;wdent.ia T«re, 4>if wppori àt 
ratig qu'elle tiem parfti les Phmeees , noiA 
engage à examiner les prives de fii ft^ûirt 
j|>héroïde qae wm$ avions Aippolee ?<énia« 
bie , & de faire voir l'itnpbifibyiiié eu cham 
gement des Méridiens. Noos eh aVpi» éi- 
ja donné une^idée générale au Chapitre 
XVIII. lorfque, par rapport à 4*Aetïd«è& 
aux divers décriés de la pe&ifteQf , ibous a- 
vons faii mendon de rinondatSéb dëë &«ï 
vers les Régions de rE^uMëcA', qui é^vét 
résfùker nécelfoirement du teoïnôyèthebt et 
la Terre antoîM- de Jbn axe , fi Vfte ^oît 
exàâettefit ÔyhéH^ue. DilEÀis mmtié ^ to'é- 
tdt ¥>a5 là le lieu de |)froavélr q^té <!et«e ^^ 
fêi^ëiioe éc€J!t afièfc fe^fible |>oii1- fNimtroSr 
êtte mefiirëe ^ ïkohs allons ftkte voir ici et 
qui eb eft. 
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Miyfiifie^ftj»! {oiftie dû VEvpérxenet mé# 
me. Les f afftaiiloqieni de Fthyfi^oe , q«f 
ftoui |)Ao4|4feht li oéeedicrf «lecetoe figme, 
ne foppofent {iMr cottt Principe , €jûe le 
t&ouvesient foumalkt <ie la Terre, ^23* 
heures 5tf* mimiceè. 91 la Teirre eft exafiô* 
meDt fi>Mriq4}e , k ^Deffe du tournoyemeËt 
de tous Hi C<»rps peints fei» TEqueteuf 
diminuera leur pefanteur , ou la vîtefle'de 
leur ehûte , i mefcrre qu'elle dHKrera moini 
de ceîle tpH feudroît] poor feÎTe cîtculet 
tous ies corps peiants fous TEquattur, fans 
pouvoir jsmiaîs tomber 9 ou s'approcher dtt 
centre de la Terre ; ou pour faire que tout 
ée qu*ijy a de corps fous TEquateur, fuffeut 
autattt de Satefiites , qui tournaffent par 
leur .mouvement journalier dans la ctrcon-» 
fërence de l'Equateur , comme fait la Lune 
éans (on Orbite. Or en olifant par une Ré* 
gle de Trois : Comme le cube de la dîftance 
de la Lune , de 60. iïmi- diamètres dé la 
Terré, -eft att cube d'unfeuldecesfémî-dî»» 
mètres, de même le quarré de 39345 nrîmitcs, 
qui Font un mois périodique de la Lune , e!^ 
4u quarré des minutes de la révolution de» 
Satellites » tm étn. coips pefants , dans la 
circonférence de ^Equateur tcrreftre , fi 

X 2 l'on 
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Von vouloit que la force centrifuge contre^ 
balançât exaélement la pefanteur. On trou- 
ve pour le réfultat de ce calcul 84- 1 de mi- 
nutes de révolution } de forte que fi le jour 
des Etoiles étoit de 84l de minutes , au lie« 
qu'il eft de 25. heures f(î.Sniin. qui efl: 17. 
fois plus grand , il fl'j auroit fous TEqua- 
ceur, ni chute , ni poids des corps. 

,0n trouve le même nombre de 8+7 de 
minutes , fans fe fervir de la Lune, en fut- 
vant le Théorème de Mr. Hujgens , par 
lequel il a trouvé, qu'un corpis , pour tour- 
ner circulairement , d'une force centrifuge 
égale à fon propre poids, dpit faire tout le 
tour du Cerde en autant de tems , qu'un 
Pendule , de la longueur du rayon du mê- 
me Cercle , employeroit à faire deux vibra* 
tions. Or pour faire l'application de ce 
Théorème au Cercle de l'Equateur ^ & aa 
fémi-diametre de la Terre , il faut feule- 
ment dit'e : Comme 3. pieds 9 & ivi d'un 
pied, longueur du Pendule d'une féconde, 
font au quarré d*une féconde ,ainfî 19615800 
pieds du fémi-^iametre de la Terre ^ félon 
la mefure de Mr. PicartV font ',à (541 2430 , 
qui eft le quarré de ^^532. fécondes,, ou de 

4X. 
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42. min. 12. fécondes. Un rendule de la 
longueur du fémi-diametre de la Terre , fe- 
roît donc chaque vibration en 41. min. 12. 
iecondes ; & par conféquenc pour égaler la 
pefanteur à la force centrifuge de la rota* 
tion journalière fous TEquateur, il faûdroit 
que cette rotation s'achevât en 84* min. 24. 
fécondes. 

Maïs , comme elle fe trouve 17. fois 
plus lente , il eft évident qu'en fuppofant 
la furface de la Terre exaélement fphé- 
rîque , la pefanteur fous TEquateur excède 
fa diminution , ou la force centrifuge , 1 7, 
fois 17 fois, c'eft-à-dire 289. fois, & par- 
là ia vîtefle de la chute des corps ^ fous l'E- 
quateur , feroit à celle de leur chute fous les 
Pojes, comme 2^8 font à 289 ; & un Pen- 
dule d'une feconde , qui feroit fous le Pôle 
86400. vibrations pendant un jour Solaire , 
n'en feroit fous l'Equateur qu'enviroiî 
8^250. tout de même que le Pendule d'une 
feconde de Paris , étant tranfporté fous TE- 
qi^ateur, & y faifant fes chûtes curvilignes, 
ou fes vibrations un peu plus lentes qu^ici , 
retarderoit par jour de 2. min. jf. fecpndes, 
ou environ. 

X 3 L'ex. 
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L'espërienct dm Mr. Rkbir fake daiu 
Ylûe d^ Ciiciuie, celk de Mr.Ha% dut 
rifle de iSlr> ^<^^ » & celles de ceio; doo( 
on peucvôîr les nota» à la page 9a^. de cet* 
te Edition 9 ayant vérifié » à quelque^ cii« 
conftances près % cette diminutiofi de le pe*» 
fanteur fous l'Equateur, qui efl upe coafd* 
quence néceflaire & indubitable du mouve* 
sient journalier de la Terre j il nous refte à 
yoir le dérangement que cauferoiant fur f% 
furface les forces centrifuges dé ce mémo 
mouvement fous les Cercles parallèles de l'E* 
quateur , û la Terre étoic exaâeœent 
fphérique. 

Tout le monde fait qu'une Balance exac« 
te étant fufpendue par ion milieu » & de* 
xneurant en repos , les BaiTins , ou des Poids 
égaux fufpendus par des cordelettes à k$ 
deux extrémités » font prendre à ces cot* 
delettes, ou plutôt à leurs milieux» des fi* 
tuations perpendiculaires à leurs Horizonsi 
& qui tendent directement au centre de la 
Terre. Mais fi Ton donne à cette Balance 
un mouvement circulaire , dont le Centre 
fuit le point de fufpenfion de la Balance , 

ou 



çtlk v«rr9 d'4l»Qrd qa« k^ S^ilTiM > ou les 

à proportioa de I4 vîtefl^ d^ mofuveme^ç 
çirculsiirr; d^ for^ç qu^ lesi çQrde]e(;tes ne 
faivrpnç plu« la dirêâîoq ordinaire d^ h p^- 
fanceur yer< le c^tne di^ U Tçrre, 

. Flgurons^QQRs à préfep t une grgnfk B^Iaiir 
ce curviligne 3^ donc le milieu fojc fMfpcndu 
à Vw des Pôles de l^ Terr^» Si 4oi)( les deux 
extrémitél s'éteod^nç jufqu'à égale élévations 
du même Pôle » de parc ô^ d'autre i i) eft 
évideqt ()ue 11 la figure fpi^^rique de la.Ter* 
jre (qui eft-ce qpe nous examioons) tourne 
autour de fon axe 9 & qu'elle emporte en 
même tems cette Balance curviligne , p^r 
un mouvement circulaire autour du mêm^ 
axe , les po^ds qui étant en repos devroieni 
converger vers le "centre dé la Terre, s'é- 
loigneront un peu de cette conveiigence & 
des perpendiculaires » de part & d'autre» 
Ainli le Sinus du petit angle de déviatioBt 
compris entre la perpendiculaire & la nou-r 
velle diredipn du poids , ièra bien prés do 
m du produit du Sinus , & du Co-Sinus do 
Télévation du Foie , divifë par le rayon. 

X 4 Oa 
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On voit clairement que fans imagîiteè 
cette Balance curviligne , ce raifonnement 
peut également s'appliquer à toutes leslî* 
gnes à plomb , qui fe trouvent fur la furfacç 
de la Terre. C'efk de cette manière qu'où 
trouve qu'à Paris ^ & en cent autres, en- 
droits de même Latitude , qu'un Pendule 
en repos ne tendroit pas perpendiculaire- 
ment à l'Horizon, mais Feroit avec la per? 
pendiculaire un angle de près de fîx minu- 
tes , ce qui feroit aflez fenfîble ,* û h Terre 
ëtoit exaélement fphérique ; cependant com- 
me en nul endroit du Monde on ne trouve 
aucune déviation , c'efl: une preuve fuffilânte 
que la face de la Terre eft telle, qu'il faut 
qu'elle foit, pour que la dire£tion de la pe- 
fauteur foit perpendiculaire ^ ce qui ne fe 
peut que dans une figure fphéroïde» 

Cette figure fphéroïde produit encore ua 
autre changement à l'égard de la pefanteur, 
mais de peu de conféquence. L'on fait que, 
fans confidérer la diminution de la pefant'eurj 
dont nous venons de parler , la pefanteur 
elle-même varie encore félon la diverficé 
desdiftances du, centre de la Terre, quand 
même il n'y auroit point de rotation. C'efl 

ce 
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pe qui fait que les expériences desPendale^ 
tranfportés en différent Climats , ne répon- 
dent pas dans la derniérç préçifîon au cal- 
cul que nous avons donné ci-defTus , quoi- 
qu'elles prouvent toutes çn général que la 
pefanteur diffère fenllblement ^ & qu'elle 
ell toujours moins fotte vers l'Equateur ^ 
que vers les Pôles. C'efl aufli ce qui parta- 
ge les fentimens des plus grands Géomè- 
tres fur la proportion de l'axe de la rota? 
tion de la Terre au diamètre de Ton Equa- 
teur. Mn Huygens & après lui Jaques 
Herman dans fon excellent Ouvrage de 
la Pboron^mie j ont déterminé cette pro- 
portion 9 comme de 577. à 578. ; mais 
Neuton nous la donne de 22p. à Z30,' en- 
viron triple de la précédente. La différen- 
ce de ces meflires ne provient que de ce 
que Mr. Huygens n'a confidéré la pefanteur 
que comme une force qui pduile les corps 
vers un feul centre) au lieu que Neuton Ta 
çônfîdérée comme une force par laquelle 
tous les corps & toutes les particules de la 
Terre , jul^u'aux plus petites 9 font tirées 
les unes vers les autres. ^ 
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y. 

M A R 9^ 

La quatrième Planète de notre Syftême 
cft Mar$, Sa moyenne diftance 4u. Sqleil 
eft de 4(J. millions de Ueijes. De toutes fe« 
Planètes fupérieures , c'eft celle qui a U 
plus grande excentricité ^ auflî n'en con- 
noît-on point parmi tous les Cqrps çéleftesj^ 
dont la grandeur apparente foit plus varia- 
ble; de forte que fa plus grande Pbafe ex- 
cède jufqu'à 7. fois la plus petite. Au mois 
d'Août X71P, Mars étant oppofé au Soleil, 
à a ou 3 degrés feulement de diftance de 
fon périhélie , T-on fe fouvient encore que 
plufieurs perfonnes, qui n'a voient aucune 
teinture d*Aftronomie , furent étonnées de 
le voir, & le prirent pour une Comète 90a 
un nouvelAftre, qui venoit de naître 
dans le Ciel , conmie on , a fait de Vénus 
Tannée dernière , lorfqu'au mois de Mai 
ayant atteint fa plus gjrande hauteur Méri- 
dienne au commencement du Cancer , & 
étant encore affez loin du Soleil pour n'êtrç 
point écHjpféé par fon éclat , " elle lança fes 
rayons par le chemin le plus court de la 

partie Boréale de l'Atmofphére* 

» Comr 
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Comme la grande excentricité de Mars 
VMd fon mouvement apparent fort inégal » 
Q%& de lui principalement que Kefkf »*e(î 
fcrvi I ponr examiner & vérifier la découvert 
te qu'il avait faite de régstUtédet; aires par^ 
courues par cbnque Planète en particulier, 
en tems égaux ; & c'eft aufli par lui , qu'il 
a reconnu & prouvé la néceflité qu'il y a^ 
voit de n'admettre par tout le Ciel que des 
excentricités plus petites » environ de la 
moitié de celles qui «voient été établies 
par les Anciens. 

De toutes les Planètes, Mars eft encore 
celle qui a la plus grande Atmofphére ) à 
proportion de fon noyau , du moins à ce 
qu'on en connoît jufqu'à préfent } ce qui fè 
prouve par le changement de couleur d'une 
Fixe obfervée par Mr. Rômer , en appro» 
chant & en quittant le difque de Mars, la- 
quelle pâlit fenfiblement à l'approche de ce 
difque , étant encore éloignée de lui des 
deux tiers du diamètre du même difque, & 
qui étant fortie de derrière le corps opaque 
de Mars , ne recouvra la vivacité naturelfc 
& ordinaire de fa lumière qu'à la diflan- 

ce 
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ce des àeun tiers da même diamètre. 

• Sans TEtoile de Mars nous ignorerions 
tout*à*fait* l'éloignement & la véritable 
grandeur des Corps céleftes ; & c'efi; le ce» 
ièbre Mr. Caffini le Père , qui s'eft avifé le 
premier , de fe fervir dtes. diftances appa« 
rentes de cette Planète dHivec les Fixes 
prochaines y lorfqu'elle eft oppofêe au So- 
ieil , pcrur trouver la véritable dimenfion 
de qotre Syftême. Sa parallaxe horizonta- 
le, qui dans cette fituaiion eft aflez grande 
pour être obfervée & calculée fans qu'il y 
^ft ii craindre aucune erreur trop fenfible , 
favoir de z6 à 2;^. fécondes dans fon péri- 
hélie , nous donne le moyen de calculer ks 
parallaxes horizontales du Soleil ik des au- 
tres Planètes, qui ne peuvent être obfervées 
par elles-mêmes , à caufe de leur petiteiTe, 
Far les tachas de Mars , que nous repréfen- 
tons ici de la manière , dont elles ont appari; 
en 17 19. Ton i découvert & l'on s'eft con- 
vaincu , qu'il tourne autour d*un axe toujours 
parallèle à lui-même , (comme celui de la 
ferre) en 24 heures, 40 minutes | 



Ou 
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Oa que 36 résolutions de Mars autour 
de fon axe égalent 37 révolutions de' la Ter- 
re autour du fien. 

Les taches de cette Planète fendaient ê- Remar- 
treî plus rariables que celles de toutes les ^^^ 6a 
autres. Les bandes obfcures' qu'on a ob- che?de 
fervées en 1704. 1717. & 1719. ne co^vien» ^««î 
nent point entr'elles, ni par rapport à leur 
fituation , ni par rapport à leur jfigure. En 
1704. & 17 17. on a vu une bande obfcure 
occupant plus d'un hémifphérc de Mars , a- 
. vec cette différence qu'en 1704. cHe avoît 
au milieu une pointe ^ qui ne s'y trouvoic 
I point 
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point en 1717. & qu'en iV'7- elle étoit 
plus éloignée de l'équateur de Mars , .& 



nal, où les deux parties de cette bande» en 
te j&igndDt , faifoient -un angle , comme 
cela Ce voit Figure s. Le 13. de Juillet d'aU' 
paravànt on n'avoit obfervé qn'i^ne feule 
bande obfcure reftiligne y telle qu'on la voie 
Ttgare «. 

Oittm ce* bandes obCcom, on avott -dé- 
couvert des caches coQfufcs de iîgure Ëxt 
irréguliére , comme dans les ¥i%. 3. &. 4. qnt 
l'iétoteuc auffi qut ttsapotain^i Si qui itV 
«aàent pK^^ut i>{ea>de «oMvmqn avte oetlçi 
qa'cn sùnk obftrv^. aupftravMC, ^ac teat 
âmaftaacc 

Maû 



Màia iM vaschèÈ tek }>1ûs toi!&4érsMc!i 
#6 CiMte JPl*ti€lle ffent &eJ]M ^ ^i s'ob» 
fervent fa*ôcte de ftsi deux polèi ^ éôfil 
M|Mi<toCit dn ii'cft i^oit jattiaîs qu^une k \à 
fois , & (fii font oiklinaîremeiH: {rfofe eteifisl 
qK tel refhe du «orps. Il y â prèê de 76 
flte , qtte ces tadbes-là font comuses ^ & 
^'on eh voicf«efi)ue toujoam TiiDe «m 
TMcre Y ce gai prouve qu'elles /font pei> 
manenres, i&que les vidffitudes d'appari^ 
tion & d'occiilacion qu'elles fabifl^t , pro^ 
cèdent Paiement de quelque changettieut 
de ratmoQ>liépe de J4ars , fetnbiabfe è, ce* 
kii de la nôtre ^ cau^ en partie par la dif^ 
féivnte conftitimon de l'air en £t^ êc en 
Hyver , & en partie f^r la diSéyeift^ j^uan* 
ticé de pluye , & de beau wm cfn dtffii» 
rens endroits du même Climat. C'eft àind 
que depuis le i^.Mai jufqti'aQ mbis de No« 
vembre 1719. le Pôle , qui eft à notre é- 
gard le Méridional , fe trouvant éclairé par 
le Soleil , & par coriféquent l'Eté y régnant, 
& r Atmofphére y i^tant raréfiée autant qu'el- 
le Ta pu être y la lumière éclatante de cette 
Zoiie déliée a pu frapper notre vûe^ dans 
te tetns que celle du Pôle oppofé , qui avoic 
paru àûk Obfervateurs en 1704 & 171 7. a- 

vec 
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vec le même éclat qaë la d^iniérb f ft tié^ 
xoboit alor; à no^ jtçx à la faveur» <k^ 
Qoagea & des vapeiurk congelées , qui y 
changeoient rAtniôipbéret & la reodoient 
moins tranfparente. La diâFérence de la 
clarté de cette Zone , dont une âioitié con- 
ferva conftamment le même degré de lu- 
mière ,& dont l'autre au contraire diminua^ 
disparut » puis reparut , ne . reflèmble pas 
mal à la différence du tems qu'il fait aux 
Andes du Pérou , où il ne pleut jamais , & 
à Bqmeo où il pleut prefque tous les jours. 
Il fe peut qu'il y ait encoce d'autres rai(pns 
qui puiflent produire cet effet ; mais il eft 
toujours confiant que cette diverfîté d'ap-^ 
parences vient de la diverfe conftitution 
de l'Atmofphére. 

J U F I T B K* 

Jvpiter la plus grande de toutes les Pla- 
actes de tiotre Syftême, parcourt en 4331 
jours , ou 1 2 ans , en comptant rondement^ 
une Orbite, dont le demi- diamètre , en fa 
moyenne quantité , ou la diftance moyen- 
ne du Soleil, ed de 156. millions de lieues. 
Son diamètre eft dix fois plus grand que 

ce- 
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1!^ ^e te ridw^ La pelaotear des corik 
pd ceoden^ 5&eïs.Ie:ceQare de cette Flanet^ 
OU Tefpace qorils.'ittrcopreiit en tombant di* 
rcftemeac fyr elle> fe peut calculer* 

^. Four cet effet, l'on cherche première* Manlém 
joent ^e tçma périodique d'un Satellite f^"*^^"^ 
gui raferoit. ia. furface. de Jupiter, ce qui ùnteur 
fe trouve p§r cettjÇ règle : Comme le cube ^^^^ 
de 25f de demi-dianigtrea de^ Jupiter , (qui qui rom« 
fontbjdifiance;du quatrième Satellite), eft \^^ll^^ 
au quarré de^fon.ç^ms périodique» qui eft cedeju* 
dei6|de jours^ainfile cubed*un feul femi- P^^^'^ 
d^funetre de Jupiter eft au quarrè dii tems 
périodique q\i'on cherche. On trouva par* 
là qu'un tel Satellite acheveroic fa période 
autour de Jupiter , près de fa furface, ea 
193 à 194 minutes; - 

^ j Cpmme tout» fortes de pefanfeors font 
en raiibn dire^ de» rayons des cercles: que 
décrivent lés c<»rps pefants » .fans tomber^ 
4c: en raiibn inverle des qoarrés des cerna 
périodiques^, on détermine la quantité de la 
pefanteur de ces corps fur Jupiter de cette 
jnataîére: Comme i fémi-diametredelaXer- 

te eft à ioi.desinêtri0Bfi6mi^dkfltetres, qtd 
•#... Y font 



éfoi It masfÊÊt te ctltî dKfifim ; «Éfi 
«54 i«kf »>k de «bÉse &r4aT«rMi , jidlUlm 

chûte-Air fa^oor peèdw» 'te^> na a i # t Ifc^^ 
conde , fi les tems périodiques dés Satelli- 
tes tmlt liifiKreâ 'âe Jiipker4!t Je là Terre 
font égtux. Mnk «yant ' tnm^rè d-ddRé 
^foe le oems périoAi^w ê^ri-^êl^fm Ae It 
Tette j auprès dé fk itoftee ^ '^ de^f éé 
firôufeeis , jl«n fbne^fiirâ'èfetce^ériiHte ti^ 
^le: Conâme te qum^ de i^\^^Éàa^iU^ 
idftM>qiïarré^ g4ldeitini>iices^; ^nS i5V( 
4e jHoâs de>c]iûee,|^k6 éeuK pëtioéep IcMl 
ë^^s) âMvt 4 90 pieds dé cibAte "v^^tMlbie 
lia* Ji^tisr. Xre «peifidQle à ^Ifceoides fti« 
;doAC en Jûpîcer ^ 7 ^eds 4fc i. 

Ces mêmes confidéraûownmis £aru 91IS 
voir que le diamètre polaire , ou I*axe de 

kààit&tti iéqiiesâor., i&^î)d;i£:o0ue4lifféra9r* 
ÇR Âmt âne bien fées /«i^fifkAe 3fiit.te foriboe 
ide|ii^sibervqifie ifùrjcelle lie 1h Terre» Lm lé- 
jud^lon ^oianfllBéKide|fiiiifier^ ^e^jieiir 
MU $6 miant»; & la cépolatioo da ipiw bip 
Satxflttce ^ iqûipcoHirok étM avtonr ide U , 



\ 



quai! que le tiers de fa révolution journâ- 



i8,endre(&iule calcul félonies priocipeide 
Mrs. Huygens & Herman , & comme 735, 
. en fuîvant'ceux de'Neuton, fondés fut la 
gravitation mutuelledetouteslesp^rties in- 
térieores de la Planète. Le, fentimê^î dô 
Neuton femble être appuyé par les Ol^fear- 
vacions de Mr. C^Œoi, le Père, rapportée^ 
à. la fin de .fa XTS, Propofition du IILU» 
Vre de fa Thilôfophie , . où il çft dit , que 
le diamètre' de Jupiter d'Orient en Occi- 
dent eO: viCblement plus grand que celu} 
duSud au Nord. / 

Les bandes ' obfcures de Jupiter, cpa- 
chées le tonjg de fon difiyie , & toujours pa,- 
tallèlesi à-peu-près, à fon équ^teur ^ font 
tepréfentées par les deux Fîgurç; fulvantes» 

Y a Cet 
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Cet équateur ne fait avec rorbîtè.de Ju- 
piter qu'une pbliquîté de z. deg. 55. min. 
au lieu que la nôtre efl: de 23. 4.eg, & dexm. 
Ces bandes fëmblent n'être que des exha* 
taifôns , qui, en s'élevant & fe joignant en- 
femble, prennent une figure circulaire. Il 
eft vrai qu'elles ne fe produifeht jamais 
toutes entières à la foi$ , témoin fur- 
tout cette batide Méridionale , ' qui renaît 
quafi de ûx en ûx ans , Se qui nous ramené 
toujours une ikche noire , fitûée à fon 
bord Septentrional , comme cela efl: arrivé 
aux années 4665. 1677^ ^JiZ* ^^ n^oî^ 
de Septembre , & aux.ai^nées 1672.' & 
1708. au mois d'Avril. ^En comparant )e$ 
âncîefanes ObferVationi avec celles, qui ont 
été faîtes en dernier lieu , oh rémarque que 
ces bandes , qui avoient d*abord paru fubir 
• '> ' i ( des 
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des changemeti!/ cout-à'fâit bizarres , & ne^ 
fiiivre aucune règle , 6e laîfleht pas d'avoîf 
des retours aflez réguliers , gui nous met*<^ 
tront peut-être un jour en état de prédire 
feurs apparences avec la même certitude 
qu'on peut calculer lies EcHpfes. 

La bande dont nous venons de parler ^ Remar. 
accompagnée de la tache noire ^ fe préfente iJ^ache 
ordinairement , quand Jupiter eft aux der-* noire de 
jiîers degrés, de la Vierge & des Poiflbns, J'^P^'^'' 
vers le tems quMI a été en oppofition avee 
cet Aftre. Ce qu*il y a de plus partit ulier^ 
c*eft que ces apparences fuivent plutôt te 
vrai mouvement de Japite^ qu& le moyen î 
car on voit bien que depuis ToppoCtion d6 . 
c€tte Planète avec le Soleil au Signe des 
Foifibns jufqu'à celle qui le fait av Signe de 
la Vierge, il fe pafle 6 ans & demi-, & 5 
feulement & demi de celle-ci au retour de 
la première, le tout faifant elifefnble iz 
années , pendiint lefqueUes s'achève la févi}- 
lation ée Jupiter. Ceci fidt voir que , *ii l'an 
^buvoit' marquer tous- les changemeiis* qui 
'forvienoéntà ces^Mudes , & qui font fans 
doute zSeStis à- certains Signes du Zodia- 
que,: «aflirbidcir que Iç Fiiétiômêne de la ta- 
,*'-/ Y 3 che 
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Yçxitç de Imt 7jehx>me fe^^ui^eU prédtfe^ 
cçouocs ^ai 4e c«9;« «içh«. : u: % ; 

^ . C'eû jgrinpipftleipefit 4 cçite roei?^ ^^Çb?. 

que nous fofljp^j^ .TçtJevi^MÇ^^il?. J^ 9?9t* 
noiflance que nous avons de la révolution 
ymndM^ 4^iiipiteir> doArla vît^ aaus 
furprei24r<HC, fkn^4oix%Û9 V^ râ^ppori à 1% 
gr^nckHr il^ foa corpa ^ fi Mft de M^r 
ra^ n'i^n, av<Ht.paf <<^bRtr4 la pQiStUû^s 
d99s u9,f«Tf#t ^Mémoire inféré dapa œuil 
jj©: l'Académie de,r:Aniiée ipp. s^ tt ^ 
nioo^e q«ç te diflr4ï«içei .^^ y ;«: eatrç 
|e peidi de la parité ir^mwnt À'nm Pl^ 
i{f(ie> qui efi. courra vei» leSpkîl^ ,4( qe? 
J^idarklupi^rii^uircéqui oeK^ftjpasi e(t €«r 
f^Ue die ptodûîrë iuomion d'Octkteât «i 
Ortentt ^• 



j- 
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. J Cette ^che«ftiiu0l.çoonu%^ 

4f^aiiK Gé^graphiîR^; ;^oii«*;à;cMï«itt^ 
.^ Ltfîtiide MëridîPiate A«ïvIpfB«fa»4* Ji|- 
l^erM'^vieosf,! $;.4^0:éi>i»^tqt9il>QR:déws^ 
^tiinetreUe de ||«eIquâPiaceia^ettiai^tel»kr£|f 
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DB W EUT )J, 3,39, 

tout-à- fait les inén»es ^^^ %H'elte^diSiéroien£ 
deque^ues recoad^9.^aoiq.u'il toix aèsm^^ 
tfxiei de les fup{u)fer coopMiV&ég^es eoxr'elr. 
les I comme foBt celles de.laTerrçi ;DaJ>$» 
cela n'efl pas de conféquence» & dans une 
recherche .4^ cftcena|^revbi«i Ic^n de blâ- 
mer les AûroDomes , on doit admirer leur 
ikS$(ûté » & kur fy^ck bam ffé ^e hc; diiffé- 
Kf efttt'eui qur'en redo0rfc&. 



Lei; $ai^ttie«$^(dte Jtipicâf ^ & ftir^to^ f« Pour, 
^atrième, émi touroéa ven nouft^ ou diÇâr ^^)|!' 
tacties otifecirf â^^oi les fontpàroStie qq^l^tter* tes de 
fois bien p^s petist qu'ikt ne fo« «rdinaîi e^ j^^^^ 
^Dt i ce q.ui im (}iiè le qratiiéa^ difparoî» bient 
<yï}e)qii^i$ oniârémeQit , leifqu'i] eft:.bksb ^Jfoh 
Qk^^ ik corps .& de romiure de Joféier^ moins 
Mm ofi ttVvpokit encoi» déchaîné ». fit^^^"^^' 
cet tiiçh^ miiTc ai fttbîiciBMrt ^ eu â cf db 
1^ cottreoiretaaeotdes ^oellit^saittoifflr d'esse 
9iéme9 » ^ nom numtrcr ces tadies éam 
ua tem* & ooiit Içi caefe <i«05 ua amre} 
%ttoi^Ul y fit bien à parkt pour ce ttMN 
O0y emeiit » jt eaiile det circQK&neos |i^ 
àfidî%(ie^ qa oa pféif^é avoir «lèfè^véM 

Y 4 dans 
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dans le quatrième Satellke. Il le pourrôir 
aufli , que les ombres mêmes des Satellites 
fiflent entr'eux de petites EcHpfes , donr 
on ne pourroit s'appercevoir que par la di- 
minution de leur éclat ) mais c>ft ce qui 
n*a point encore été examiné. 

Saturne. 

* 

Saturne parcourt Ton orbe aùtoor du So** 
leil en 29 ans & demi. Si \ en comptant 
rondement , la diftance moyenne de la 
Terre au Soleil eft^ comme nous Tavonsdic 
par- tout ailleurs 9 de trente millions de nos 
lieues , il s'enfuit par la même raifon^ , que 
la diftance médiocre de Saturne à cet Ailre 
eft de 285. à 286- millions des -mêmes' 
lîeues. C'éft la dernière Planète , & la plus' 
éloignée du Soleil qui nous foit connue ;da 
moins n'a-t-on point encore découv^ert aû^ 
delà aocuB corps dans de Ciel , qui ait une or« 
bite confiante ^ & qui . tourne circulaire* 
ment. Il eft vrai que les Comètes font 
leurs cours^dans des Régions bien plus élctt* 
gnées que ne fait Ssfturne \ mais ccann^ 
leur excentricités eft beaucoiip plus grande 
que celles des Planètes ordinaires ^ e^es ne 

^ ' font 



font point partie du Syflemë planétâîre iquer 
Êoâs confîdéi^ons dans ce Cjhs^itre. Car 
quand même on en fQppoferoît quelqu'ané 
qui feroit régulièrement fa révolution autou^ 
du Soleil, par exemple y à^6oo. millibns dé 
Keues de diflahce du Centre univerfel" dé 
notre Syftême, de guôi lui ferviroît la lu- 
mière & la chaleur de cet Aftre , dans un0 
dîftance où il ne paroîtroit pas plus graùd 
que ne nous paroiflent Jupiter & Venus ? 
pai fuppofé 600. millions de lieues de dlf- 
tance moyenne de ce prétendu corps au 
Soleil , parce que fi cette diftance étoîc 
moindre, les Flanetes fe tireroient & s*em- 
barrafleroient trop' par leurs gravicationç 
réciproques. 



Xe diainetrê de Saturne èfl: près de 10. fois 
^ius grand yie celui de laTçrre.Par ce moyen ^^^ 
On peut cdflculei! ja proportion de la pefap- iàntew 
teur fur Saturne a. celle que noua éprou- ç^q^ 
vous fur notre Terré/ Son dernier Satelli- tombent 
tê étant éloigné' de lui de 53 à 54. de fes fé-^Jcç^J^* 
mi'diametres , c^éfî-à-dire, le rayon de fon Saturne» 
Ôrbite'étant ^3 ,ou 54. fois plus grand que 
le fémî-diametre de Saturne, fa révt)lùtion 
doit fe faire en' 79. jours' zi. heures ', qui 

'-î* Y s font 
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to xpi S« beur^^ Je dis doiaç^ ^ çot^ 
W i574<^4 » cube , de ^^4, ièttâ.dîafa»t. 
très de iSatocoe , eft à i'umté , 911 aix c^bft 
é'ua feul féou-dianecre àf même âacw« 
ne ». ainû 367S724» qoarté 4ç ipi&i l^w 
resy eft à a^lv ^-ptu-jprès i d'où àrant iâ 
racîoe ^uarrée, l'on trouve pour 1^ t^^iu^. 
riodi^aôHie cecie révolution 4.h^rj^ & ^ 
ou 4 heures f o miautes. Donc ua côift 
^ui féroitle tûMr de la iurface de Sacuroe^ 
^s hsâffex jamais par ik pefaûtear^ ^ le fe* 
roît , comme .nous venons de voir , ea, 4 
téures, 59 minutes,. 

Pour trouver, à-préfènt, de coml>îei! de* 

pieds les bofps pefancs (ombent îur STatùrne 

pendant la première féconde dé téfns , ]6 

disque, comme^ I. fômi'diaqsetre ^ç )a Xer- 

) re, diyîle par le quarré de 84. mîn. & i% 

' que nous avons trouvées page l^p.^ èffc ^ 

. ;î9ï f^rtiî- diamètres d'e la Terre ^- oa'a oi^ 

: -'feul ftmï- diamètre de Saturne V dïvîfé par 

^ V : k quarré de i'90. minutés , guè pous . vc- 

"j *; '^ nons de trdirver ; aînfi if. pîeds pairçoiiroi 

par la cïiûté d*ùne fécondé dé tems . vers 1^ 

Terre , font à 1 2. pieds de ehûte vers S^ 

turoe penà^ni la premiércL féconde , 6i 

qucK 






».r . - 



quelque peu davantage. Mai^ cette p«f^ar 
tçïif deç'^cprpï vert; i|e centre de , SÂ^yrijâ! 
^^uftedilznioytiop, cpnfljdépableparle^ 
gy3vitati<vi,eft./ensjîontraire',vera4a çavitS 
^.Cçi^ ^aeaur -(ràmme nous V^lloQS njon-i 



Uoipatee de ranDeat) , &par fa-ptofieob^ 
{^e, qui, De regcMC point dc]:«jp&^.dq;.SQ-, 
ip\\:3^ Cett&mêu^eiÂtiiêroBi^âTec d'autre» 
b^ode^ieiicOTe^.celletf 9U'<niles.a.riK»«« 
f^f 5 I 'S> La|ibafedcift)a abseau, ^ 
fe p9rdLiâc:vâe»&;i^attti»arolcdprèa avoir 
^ quelqoe Ktn»it)rifiblr;& 4. CetKniem 
dtuiSïfa plu^ gmmde; lai^Bir y trte àa bai»' 
des qui «nvinameiu k difque d« Sattuauc» 
çommç çeUt!eft vu en «Sgk. ; , 



• / 
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Hie diameoe extërieir^ de Vmmatt de è^t^ 
tiirne« {tt^Ud'an bout à l'autre, éÛ au diamètre 
decettePlanete ^ comme' ^6>û ta 4 ,feloîi la 
mefare de Mr. Huygeœ y ôu comme ix 
tbnt à 5, (èlon cell^ de Mr. Caffini. Le dia- 
mètre intérieur^ compris eqtre les deux ca« 
vitéa oppofées , eft k celtii- de Saturne com* 
iDe6flbntà4; car depuis lecofpsdeSatmme 
jaiqa'à la cavité defoa' annesea , il y a au* 
l^ant d'efpace, que depuis cette cavité ju(^ 
qu'à fâ cîrconféreikre extérîeurè. Si &i« 
tume lui-même a 30000 lieues de diamè- 
tre , il y aura depuis fa furface , jufqu'à 
la cavité en queftion » 9375 lieues , & de- 
là jufqu'au bout , auffi 9375 , au lieu def- 
quelles on en compte ordinairement 800a 
de largeur. 

U 



. La-^ quatrième Jïgure ooifs fepréfesite 
pet anneau dans ûplur grande ooFenure^ 
htùfa^ ÙL largMr de B^4 en £W'i>ii:<le X> en 
F^ non» paroîc la nioitié de (àloogueuf A» 
£, C'eft |)iarreecte p]:opQrtkin de longueur 
& de lairgeux: qiie,Ifj3q A calculé i'àngle que 
bit cet anneau avec Torbûe de & Planète t 
favoîr de jQ à 31 à^is. JDeIt Â re^arr 
4uer qu'au milieu ^de fa largeur iippareu* 
rç , , on fibkpm P109 Ji^gne pbWe » 
telle qu'on la voit marquée par Ja ligne 
pointillée. La couleur de fa partie intérîeu-^ 
t€j qui eft plus pré^du covpxdé la Planè- 
te ; paraît plus vive & plus lumineuf^ , ^é 
celle de fa partie; extérieure , & la figne 
Doire, dont nous venons de parler, en fidt 
la féparation. Ain(I*coaces les fois que cet 
anneau difparoît, c'eft & partie, extérieure 
qui & perd la premiâre ;: carJaucre ne di£- 
{)areît que quelques jours apriè^. . . a 

1' Dams les moéés 1714 ôciyis^ ouVoù, 
«i vu cet anneau di(paroître'4& reparoitise 
deuy fois , on a obfervé' qtie fà partie O- 
tèmtalefe perdoit de vue un- jour on detix 
^tôt qittfapartîe Qccidei|itide>^qaecQ(ae 
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même partie Occidentale fe dëcoovroic aa 

lit OfiencaliC' En 1 6jt .'MrcCÉffim^lBiSeicEi 
«vok dëjc ot^i^ qoëlque-ebofi) dô fiBBpMa^ 
bfe; eéqai'l«ilSiiâg«ra<re6faift)AqaEk!i 
^artiMdeoefittti«iu,quiib0t'dii méMe c^ 

cwiffémè f i^r«i ne folie pas dans te'iaêtdd 
fku ,- 'À «[tie par conA^oeac: il' efbflfl^ 
lAinee 0(1 ]^ai |^i«ta ^r = A^- «kttiâ4ltâ»:!ift 
â E ï que ■mh \* eiivilé lat^ieuM B^ G| 

Raifon» -^ Ili^t ti^sixicAàfeé. diâéwitiM i <|obnpito 
^f.^^ . ftst. perétcxet àfioéas /de :VÛe.: La; pi!fif 

^*^"" . ftr pwrlp:cicatre'd»îSateîl'i i^^^ 

^litnfiBTfr dsrlenr ti^.ifiùblf ^am^frippst 

nos yeux* .Cria tTrânecio^^uiç S«)Qiiliri^4 
Tégard.du Soleil , eft au 19 degré 45 min* 

des PoiilQ&f 10U dr la VièQBi; ^sQmtfil il 

«fy a. iHÂnt^d'mitmc^^lMifaitfU^ k 

site «• 4la0e jgi^wi ttt*dettMftf«ii • moh^JCùmet 

-'S né» 



ftéek i<ig5 4k rye» .' ^èi« la te 4e ja ctn» 
^atfe , on s'i^i^rçoit pkt^ claifMHOR de 
y«aibre de faHoeaa fîir ]e<eorp<<tteK8a(ttftic^ 
^p^refA: tm peu la-^flîis etit«ii^ffèi»d«r 
ftifieiixle Am^iT^Qe^cooime^ki fe 1^ F^.li 

f • • :•-•,'•*.•■» 

« - < ... ■ '"' "^ 

c . La tox Hrt te ca«fi^ qal iiMr rrâdhl'^iîiiéai 
ibvifibte^ «ft1tt:<^o1baideiiceàs^vpu^ 
étfadiife a«w le rag^mt vifasiv îqd :^Miâ^ 
4kl fCdcé do «lJe4}tif fit fftit 'pn;^ : Goac 
ipysmce a des «eiiÀet;: mdîilii fiéniiéf :qM 
eeHe donc il ^ ioépaiiéf i«4ovaht; oëpendMf 
m eft CMfoam afiM.4& k-^èif linife ftii; 
quand Saturne) apperçuduSoleâfoofiii^^éE 
gré 45 min. des PoiiTons ou de la Viei^e^ 
cft itttogrtdé pw tappon ^' t»iiir.^' SalL^a* 
tknde éeant «oMbr^ae- de la TenN? V «ë 
petK «différer chaque fois ^e de fert péutlé 
• JAdfe •; «M«S' ee pèê ^ecftôfe neftîffe'pà 
H^fîtré «fl&z !&!t({ble, podr^âtûfÀoef èa ^vbî 
r^^r ces termes. En ^étj i ) S y «tte'|^ 
i« fit'mek'eMre tes deus di^ai^ibns des 
a^lrs , à- com[jicer ëepois la fia dô fuels dé 
Mai }arqa't« g de Décembre, t/i Ifiu Itf 
Sttcurne, étant va4iir.Sat€tIv fë^4iioa¥iiii4i 
prafMére (ek «d 13 degNi «Aiv'^âtfeéiis^'ét 
la AomdeM ic«nBmo«RnUhi ii4ogitéit«K/ 

. Eo 
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éifparureiit •' S^ttro^fe vç^^t^d» SqIeM sx^ 
çomm«ncep%Wtdu 1^7^. itegré de la Vierge, 
^ lt.aÇ.:4eJVIaM» J^iZijS-jourmoyea de 
la fecoo4^fftO?ai?tiqft|jlié^ojt i^^ja à 21 de^ 
grés & demi du même Signe à l'égard da 
Soteil; 10919^ temlçuiitfîéf^QAla entre ces 
déurdS^arîticos, D'6ft>qtt^i(k 5 nio» & 
quelques, jqdcs. AMAe^l phafes rondes 
VQs^le cc»i)nien6eo»ent .dQ:Jqille€.i744, de 
aa n^rdisi Maî»' iy^b>é^e^it rtàoubieront 
foint; n&> il faudra pari. coftfiquent laiflierà 
|a Pc^éiSci roÙerirat&QOL idu: retour de c^ 

^ Bieii des gens Ibnc cuif^ux de faveur Q 
i;et ant^u efl un corps contenu ou foiide^ 
pu Q ceae font que des S^lieljites; qui ibnt 
jC près les uns des aut^^ , qi^e notjre vue nç . 
peut les qUAînguer* JUa dernière dç ces deyx 
^c<mje6fairesi n)e paroîr pl.us vraif^t^blable^ 
Car fi.rpn m'obje^le que le mpjuveqieiit de 
tous c^ SafèUites , daf^ une ^t>ite compia* 
ne , ne pourrpii fe faire , ftns qu'ils fe çto-^ 
qualTenc les nins Içs mures > $'il y ayoit tant 
if»t p^u d'^x|:«9l;ript|é t i} qiqtiliiSia derépon*^ 

dre 13^ ç^mottftaïQnt Akft ioàiit du tout 
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excentrique. Si l'on dit anfli que les Satel- 
lites fupérieurs ne pourroient pas achever 
leurs périodes en .même tems que les infé- 
rieurs, parce que la pefan^ur, ou la force 
centripète de leur mouvement circulaire, 
diminue en raifon quarrée de leur éloigne* 
ment du centre de Saturne : je réponds 
encore , qu'à la vérité cette différence 
de leurs périodes eft telle que Ton pré- 
. tend ; mais que la reiTemblance exaâe de 
tous les Satellites d'un même ordre nous 
fait regarder cet afTemblage de Satellites 
féparez comme un corps continu^ 

Il refte pourtant encore une petite dîf» 
ficulté à lever. Cette orbite , dira-t-on, 
loin de pouvoir être exaé^ement circulaire, 
eH elliptique , fbn grand axe étant tou- 
jours perpendiculaire à une ligne tirée dtt 
* centre du âoleil à celui de Saturne ; parce 
que tous les Satellites ne font que des Lu- 
nes , qui pour cette raifon doivent obéir aux 
mêmes loix de la gravitation que la nôtre. 
Or comme l'orbite de la Lune doit un peu 
s'applatir dans les conjon£lions,de même que 
dans les oppofîtions , & avoir plus de cour- 
bure aux quadratures 9 ainû que fious l'avons 

Z ^ prou* 



5J<i DE LA tHILÔBOtttlË 

prouvé aà Oiâphte XXÏL il s'dffiiit fiÉd# 
MT cillent îtjucfc MêthtcéhaiigMiicAft Qti'ivéyi 
dans cdle des atftres Satéffitts. Là cfai^ 
iSépcnd tlônc utai^eniMt tlè ni wonStefibft 
ée la gr&VitÉâon è69attt«)e!fer teSôlba, 
& 46 eenedé fds "SàtrilftM !fàr fei^lft^Mà; 
a-C^dfttie cette tMFëfèttte ^ ticMflS 4*à»* 
fterotos k toefère au Cîiàp. iitXVk 

Les batldeii tle Satatnt , éùvlt k pàx^sflè^ 
iîf«fô avec îbn anneau feic VtAr, i^e te '^ 
tes caûTe eft élevé aa-àefihs de ^àVbtface 
de cette Planète à nne allez gîanèe 'èâ^ 
tance ^ pour que leur courbure nefoit que 
peu ou point fenfible y prouvent îndnbha- 
blement , que Saturne eït environné d'ûM 
Atmoiphére beaucoup plus Vàfte (fit la 
nôtre. Mais en fuppôrant'i commué d- 
delTus, que cet anneau tfèfteotoj^ofé, (pi'e . 
d'une infinité de Sàrelîitëâ , il ne 'fera pas 
néceflaire dé retendre jufijufe-là. Cepen- 
dant quelque vâfte que fôît cette At- 
mofphérè , 51 taut qu*e1te foît întômpàra- 
blement plus trànfparetfce que ta nôtre, 
puiîquiB les Fixes que f on Voit qtfôt^afe- 
fois entre les ^nres & Ife toV'p^ de Satûrtie , 
n'y fouffirènt jamaîs ni rèfrâftion ,^ ni chan- 
gement 



Ê Ë N fi Ù t O R ^sx 
gmtscà iÊnÉgÊcti «oitthe «Ims fa» «Btre» 

C^ une ttMfe foit ihcttat^^ùàbte , que 
^tttoi tes 5 SacdHtt» de Swinie, ji y «i t 
tju«tte ) ^i Ibât lËWrs ïéVdlïMlotos iéaM le 
^aa JMétfie 4b tém lnâ«iaa ^ €fc ^ële div^ttiè- 
ifië eft te fiiiul) ^ ftiVé UM i-d«te {>attko> 
iiëté. Ce ^Ittiet H^k t^jne i)- à t6 4egT^ 
H'kiëliHIûfto ée feu «ttfiifeë à <:ellte 4t 6««lb 
«« > bu )f««i qte tes 4 autrM drciul0it 
4aftc ttii pAaa indliHé 4 cvttti âfc kntf Ptànme 
^âfd^^te ^ê 3^ <Aeg. Ml davtMti^ A«il 
<ès meads 'fyat-^/kuh ^ tfiÉSk^Bis <jte 'Cect 
4efe aiMrei. Geutt-ei <âift te» Wfêtaes «mMik^ 
'qtte l'anneàa-, *&<^dfr Mi i|^ «tegipë ^S- ««a. 
iài»6PèSflba«^<i«teVi«fgè$ wafile <««(«• 

<qti«ze degrés |itu«dc , âVoiT tta qtttttitC^ 
4tiè^ ou bu âitt^^Me étgté êts wèaeei SJp- 

Çne»» ' , 

Avant que de quitter Saturne , il faut l^^^' 
fâfbar^fMir «MM «uttre pafiRÂllaMté ^ ïbn ment du 



1k9ée à Oë^d iiei tatic» llatUitQs. T«»> sat^! 
«et Itet ytat «watMiet ObfttvMosfBi ^âsMC 

Z 2 ' coni« 
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comparées entr'dles » ainfi .qu*avec les mo« 
dernes » . nous donnent Ton moyen mduve* 
ment annuel de 12 degrés 13 minutes, & 
'33^ à 36 fécondes » au plus. Mais les 
«fiodernies feules , comparées les unes 
^vec les autres , donnent ce même mou* 
-Vemenc diminué de quelques fécondes^ 
'favoir de 12 degrés 13 min^ & 20 à 29 fe* 
(ondes par an. On a encore obfervé d'au* 
très petites inégalitez dans le mouvement 
de Saturne depuis Tycho-Brabé ; mais 
qui ne laiffent pas de' s'accorder toutes à 
aotis faire voir, que fon moyen mouve- 
ment e(t moins prompt à préfent , que du 
,tems des Chaldéens & des Egyptiens. Mr. 
Caflini a prouvé cela inconteftablement » en 
comparant les obferyations modernes ^ ainfî 
que celles de Ptolomée , avec une ob^ 
fervation fort ancienne faite le i» Mars 
4e l'année 4485 de la. .Période Julienne, 
dans un Mémoire préfenté à l'Académie le 
10. Janvier lyiS- 

Quoique Neoton ait prouvé que» lorP 
^ue Jupiter efl: le plus près de Saturne 
^u'il eft poiBble» il dérange fenfiblement le 
iroavement de cette Planète ^ néanmoins le 

ra* 
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ralentifibment du mouvement de celui-ci 
eft trop fenfible , & d'une nature trop dif-* 
féreme de ce qu'elle devroit être , pour ea 
âccufer feulement Jupiterv En eflfet > s'il n'y 
avoit pas d'autres Corps qui y contribuiaffeht^ 
éomment 'fe- pourroit-il fake que^ dans iesi: 
plus grandes proximités de ces Planetèl , le 
mpuvement de Saturne fût tantôt accéléré, 
& tc^ntôt r§tardé> Comme le démpntreiiy^ 
obfetvatiôns rapportées par Mr. Gaflini? 

*Jé c^ois donc que le ralentiflèmént 
du mouvement qu'éprouve Saturne btaù. 
cèup plus iènfiblement que toutes les 
autres Planètes j eft caufé par Tattraftion 
de pluOeurs Comètes, qui font leurs traveï^- 
fes dans les imménfes Régions de l'Univers 
au-delà de lui. Leur nombre & leur gran- 
d[eur font affez confidérabijes pour pouvoir 
être fenfible à l'égard de ja*f efanteur de Sa- 
turne fur. le Soleil, qui n'eft que la yomc. 
partie de l'attraélion de la Terre vers le 
centre de notre Syftême. Auffi les in- 
égalités de ce ralentilFement s'expliquent- 
elles bien plus commodément par les diffé- 
rentes proximités des Comètes j que par 
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tout* taut emA ; & fi bs Hmmm wK< 
fluiKi fe ftoKiu onios we Smwk M 

i^aaiÛvt d» Sfà^ eft l>ttn iihii fpHfl 4M 
«•H» dti Cwteiei dHn l« a«gMM i|^ 
àaim. Iiua dan cella d» Sat»«l»t««MM 
»0lil ('«KM d^adilv . 
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[CHAP. VINGT-C^UATRE. 

I>e h Lumière Zodiacah', da Comms^ 
lies Fixes, 

iV ht I/tiVi^ Zo4iacaU. 

LA princijajç raifon qui alous engage 
\ faire ici, mention de la Lumière Zor 
diacale , e& que certaines HypotbèCési 
pa^r leCquelles on explii^e cç PhénomS- 
ne-, iembLent contraires auy Démonltrar 
tion^ de Neuton fur le mouvement- des 
corps dans des milieux réfiftans j Si c'eÀ 
ce qu'il faut tâcher d'éclaircir. 

Z4 ■ U 
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La lumière zodiacale: eft. une clartéiem- 
blable à Celle de la FoyeLaSlée^ & quelque» 
fois mêmie plus claire, qili s'étend i^refque 
lé long du Zodiaque à 50, ,tfo, 70, So, 
90, & quelquefois à 100 degrés & davan- 
tage du lieu du Soleil, de. parc â: d*aa- 
tre. Ainfî &s pointes & uiîe grande par* 
tie de ibn a.rc lumineux » quand elle n'eft 
pas enveloppée , ou mêlée de notre cré- 
pufcule , paroiflfent avoir un mouvement 
annuel & journalier autour de la Terre, pa- 
reil à celui que le Vulgaire attribue; au 
Soleil. Selon les lavantes remarques de Mr. 
de Mairaui tirées des Obfervation de Mrs* 
Caflîni , Eimmart , Kirch & d'autres , c'eft 
fur la fin de THy ver , & au commencement 
du Printems , que le foir efl: pJus propre 
d^ns nos Climats pour bien obferver cette 
Lumière ; & le matin vers la fin de TEté 
ôf le commencement de l'Automne. Cette 
différence efl: un efiet de la différente po- 
fition de TEcliptique fur ^Horizon , qui 
fait tomber la pointe de la lumière en 
gueftion , quelquefois plus haut , quelque* 
^isplU8ba$, 



\ 
/ 



J#'axi^ 



/ 



D E N E UT ON.' 3^7. 

* • ♦ » • . 

i-'ahgle de fa pointe , bù les deux côtés 
fe réunifient , eft fort inégal. On l'a vu 
quelquefois de 20 degrés , & quelquefois 
de huit ïeulement. Mr. de Mairan rappor- 
te encore des obfervations de Mr. Caflîni , 
qui Favoit trouvée d'une figure irré- 
guliére, & courbée comme une faucille ; il 
en rapporte auflj de Mr. F?tio de Duillièrs , 
0ii le3 deux côtés ont eu des points qu'on 
appelle en Géométrie points de rebrouflfe- 
ment, ou d'inflexion contraire , fembla- 
bles à ceux de deux conchoïdés fur qne 
même afymptote.' 

Une connoîffance des plus éflèntiel- 
les de ce Phénomène, dont nous fom- 
mes redevables à la grande fagacité 
de Mr. de Mairan, eft que la foûion 
du milieu dé cette lumière , ou de 
la manière qui la réfléchit vers nous , eft 
la même que le plan de l'équateur du So- 
. leil , ayant tous deux les mêmes nœuds a*- 
vec notre Ecliptique , & faifant avec elle 
un angle de 7 degrés & demi. Cela 
prouve fort vraifemblablement , que cet-ce 
matière appartient naturellement au Soleil; 

Z s aufli 
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qf)a\ ne f^lle. pu 1» çoftj^Q^ce q^nec <$JU«i 

c)iH V^^»W»« d^ P^ F^ t ^ <^^W ^ 
qfwlt^ logeât )e& taci;i,e«. SolAiifef^, VH f<!>4^ 
:k?^ e^ IfÇttr r^volntioA ^éppcU^ ^ n ^^ 
J.0V4 À 4«tnM, 

L* Figwe 4« c^ï^e A^îPqfpbére çr.- 
térieme eft we Sphéroïde • foçc platte, 
dQBji; ie gt^ad diametrç eft /ôbvcac jf^ 
ou S: 4 $L fois plus. |irand , q,ae Cje:ltu 
qu'on imagine d'un Pôle à l'autite. Soa ér 
tendue eft en difFérens tems fi inégale, 
que Al pointe fupérisMrç e(t qv^el^ii^fois 
hi^ att'deflbi» de l'orbke de 1^ Terre , & 
V9 quelqu^çiis bien au-deliu C'eft ce 
q^i ^ porté y^ |»(fr. de Mairan icioirç , qjoiç 
ci;ttQ Siphéro^ ^toii; fort exçentnque, ^ 
Q^e Tes apndâ« avoiencqn mouvement bi^ 
pli|8 prompt , <k peqt-êtte moins i^^«Uer, 
tf» çelk^ déft orbites piané^^cès. Il ^* 
4rQit donc que t'aphéUe d? ceitç Sphérov 
4» s'ët^ît jufqu'entre Tes 6rhji;e& de M^s 
& de teTerie» & %«e foapéfihéKe fc ^er- 
mi^ an-dieÇTus dç l'orbite d« '^éau^* (iWB 
«tl^adre celle de la T^rrç, 
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\ * 

la, 1.4PÇ, ^1 emtx^t toutes ()eiu( 4»;4« c^^. 

rçia^at; avwx %9^\v^_ ^t^é.% Ppi^^uoi i^ 

point ? Et pourquoi cofyn Vqr^ité ^ Isf. 
Terre ne devient pas plus petite de fiècle 
«»Ôtftl<», ç<HnPft Ç«l2V 4<»VfO« %prii5« in- 

montrée par Nç»tpa daw la IV- Seétion^ ' 
di^' U^rç U. de ft Ptûlofopmc, quje la. den-* 
Qc4 àif, qiilku ét;auc pofëe em raifoa i^vecfi^ 
4^ dÂilàn.çes dti çç»h^ 4a mcwiiejnexu, ^ ^ 
]s) pçfdnjteur eu dctuble raifoQ iaveife d& ?esi 
mêmes diftances , le mouvement circulaire 

4Qii fe cUao^er en celui de f(àf aie > & ^e 
çe^ce fpkale e(i; pr^cifément celle c|uci 
t>çA:3]:te$ & le K« P* Merfôoie ont coium«( 
]jQt prenuera; |e veus; dire , ceUe qui cqu|iq 
touf les rayons partaos d'iui feul ceoxçe^ 

fpus w ^1q tou|Quné^al Domç% fi TAc* 

roofphérç 
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mofphére Solaire enveloppe la Terre & la 
Lune, les années doivent toujours devenir 
plus courtes , paxct que fOrbite devient 
plus étroite : la vîtefle def mouvement an* 
nuel ôc journalier diminuera toujours : le 
diamètre apparent du Soïèil nous paroîtra 
toujours pluà grand; & la ohàleur augmentera 
à la fin jufqu'â faire périr tx)ùt ce qu'il y a' 
de vivant fur la Teri*e; » 

• • **• * 

Voici la manière, doritje croîs pouvoir 
réfoiidre cette difficulté. Toutes les par- 
ties les plus petites de cette Atmo^hére 
font autant de petites Planètes , qui tour- 
nent autour du Soleil , à peu près de la même 
manière & dans lè même fens , que lès gran* 
des qu'on a connues juiqù*ici fous ce' nom. 
Gela fait qu*elles ont elles-mêmes par-tout 
des vîtefles fort peu différentes de celles de 
l'a Terre' dans les mêmes diftances du Soleil. 

' On voit bien qu'un amas de' particules , 

qui tournent avec la même rapidité qu'un 

corps d'une grandeur côiifîdérable , qui en 

cft environné , ne pietit faire aucune rëfif- 

tance au inouvément que Ce corps fait 

dans le même fehs. On voit aufli que , fî 

les 
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les yttefles de cet aifemblage de petitea Pla* 
netes réfidenc quelquefois un peu à une 
plus grande qui fe trouve parnii elles , le^ 
vîceiTes du côté oppofé , qui doivent être 
plus grandes , lui font bien-tôt regagner ^ 
ce qu'elle en avoit perdu auparavant* 

C'efl: particulièrement au célèbre FatÎQ 
de Duilliers que nous avons l'obligation de 
cette idée. Quoique ce grand Géomètre 
n'ait pas prévu l'inconvénient , qui naîtroit 
de 1^ réfiftance de cette matière par rap- 
port au mouvement de la Terre , de la Lu- 
ne , de Vénus & de Mercure ; il efl cepen* 
daqt le premier , qui nous ait averti , que 
cette lumière pourroit bien être un anias 
fphèroïde de petites Planètes , comme la 
yoye La&éi n'eft qu'un nombre infini de 
Fix^s fi petites » qu'on ne peut les apper- 
cèvoir. 

Mais , quoi , dira- t-on , vous avez ^^^Quf' 
détruit au Chapitre XVI. les Tourbillons jeftion 
de Defcartes , & maintenant vous en î^?'*^®, 
établifies un autre entièrement contraire à ment de 
vos principes? Ccttà Atmofpjiiére, qui, fe- ^-^ 

Ion Mfo^ 
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èù. ^diéR ) ^ àotlt Ht IMMu^ehieMiC b'AëR€ 
Jiîfq^*âti-tiéHi éi I\>tbîrt *s 14 TèH« , n'^. 
tWe pas tth «ôttteau l\l\if%Sn<oiA , ^air fe^nèl 
«Won» ^rëtetttJei teratJÏâcet cetoi •«^t vws 
vous éreis t&nt tdf ohré dTahëàftcii- e^ ■favear 
de laPhîlofophiede Neucon ? Et , tôarbillon 
"pmt tmMttoti, pùixt^cA nfc pâ» adioptet 
plutôt celui de.Dfetcâltes? 

A «èM ^e Hff^il ^ ^u« tek ï)âru)èii^ 

tîtttë PUriMetet 4ë <iette iU^Aof^lMré ^ «u^oel 
jfe «oniètii 'qa'tia éénnii , fi i'^fl Veut , le 
ittitti Cte TirarMlion^ ^f^ ^ t'iMi fulto- 
«(4*4e ^ od«ii-<^i kt itjfftm^léf oiM: 4 «eax 
^ JOdfètirtËfr. fl li%ft 1^^ ^ecéÊ^^ÊNi et té- 
■^a tt)tâ 166 iftcôïivérïieilft <d«ti f oMri^ 
Ions que ftous avons examinés daM iei 
Chapitres précédens ; nous nous contente^ 
^nm le ^rlcr ^fûAe 9Me ck^ en %Mi ils 
4iÉ\$(Ë«itt 4e O^ui dodic a <S'ègk. £h cifet ^ 
^i»<iyiite JeèTôttHiffioiik deII«RiHi«*s ayMt 

tes , i^tit f Mig^eM , if «ft 'nédtffkifé ^è^- 
Ijel n'ayenc jamais ni plus , ni moins de 

ma- 
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1«s «tel e^ ïhoïlVÊMièïft^ <^ ^i «ftcoUh^à!^ 
it à l%àcpëi«é¥rëf6. Oâr lettr mév^ètittià 

IbQtls pâihéliai ) 6k ctpefitdànt là ^lidtitfti 

jonrs lègrie. Ce qui Jes fiik ttMjtwèr , *>ft 
donc proiïlt tme forcfe qaï feut *É îttijtt-iîwéé 
pâf ata€ tDatréte étraDgetiè, *utteitefettt cet* 
te tïïéœe tniatîére étaîit ptas vàïle "dtatti 
Ituts •à|)hélî68 > & phis re^rrte d«ïTi Jeufîi 
périhéïtefs, produîroit ùti efifet totat-!fc^-fak 
î^ttaife. Mafe lïoftffe Te^biWôh Wè doîl 
pas fe prrtrftt ^ow tth t)iieiïiîôt ire!fe«: dii 
mbavemeat ptettérinte, Ji*i!fi^è noue ^c*fi* 
devons h pefefttttit* <ôte 1 -atltiai^ V^rs te 
Soleil , C6ttime ft caii!^ vitit^lè ;& ^H^niti'- 
\re. Êii effet, no« ne fe ps/RHii ^fe p<o*t 
nte ^âs retàtâer ïe ïhôtrveiiefit et h T^f* 
êi Âts flafteteS ihSérieiUrei , cfe tjtiî ^ biétt 
diffiéretït 'cJe leùt îihpiii»er Aï m^f'ettïent , 
cbttïwe tJevToîeiic f»tt ce*!» de Dèftadt». 



On pé«t(At f«ire uns obj^eâron ïim piixi Secon- 
téelle ftfr là mvÈte dû «to^QV^SHMit drcvâii^ ^^i^^* 

jeccion^ 

1« ou cur^Hgtiê, caufé p^t 'i]iiiîIqM cor^s 
çeintNil ve4 lequel. t<Mi« feï MttM IfoM sftci^ 

rés« 
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rés. On ne doute point que le centre dei 
forces ne doive toujours être dans le mém$ 
plati où fe fait le mouvement; car c'eft 
yne fuite nécefiaire des Démonftrations, 
par lefquelles nous avons prouvé au Chap* 
XIX. régalité des aires décrites en tems é* 
gaux. Comment donc , dira-t-on , fe peut-il 
faire que deux corps ou plufieurs , dont Ja 
circulation fe commence dans des plans dif* 
férens, m^is à égale diflance du Soleil ^ ne 
fe choquent pas quelque part, avant que d'à* 
chever feulement leur première révolution; 
puifqu'il eft impoiiible que deux plans circu* 
laires différens & qui ont pourtant le même 
centre 9 ne fe coupent pas en deux points de 
leurs périphériesPNéanmoins nous ne voyons 
pas que cela arrive à la matière qui produit 
la lumière zodiacale » puifqu'un choc corn* 
me celui-là , la réd^iroit bien-tôt en une 
feule mafie, & en feroit une nouvelle Plane] 
te , félon les théorèmes du mouvement caufé 
par la percuifion , démontré fi clairement 
par Mrs. Mariotte , Huygens & Herman. 
Quoique certains pétillements de cette lu- 
mière , obfervés par Mrs. Caflini & de 
Duilliers ^ prouvent aflez vifiblement que 
le choc des corpufcules qui compoiènt cet- 
te 
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tt matière, ^iJt quelque chofe de fort corn* 
nun,cela ne l'empêche pas de rabfifter tou* 
jours , & d'avoir Tes viciilicudeà de dimmu« 
xion & d'accroifiement. Mais un choc dans 
rjnterfeflion de deux, ou de plufîeurs Plant, 
tel que celui dont nous venons de parler 
ligne 7 & fuiv. p, 364, n'a jamais été re- 
marqué , & ne le fera certainement jamais; 

! 

Four réfoudre cette difficulté , il faut 
iroir ce qui arriveroit , s'il y avoit une fé- 
conde Terre de la itaême figure & de la mê- 
me grandeur que la nôtre ^ & fî ces deux 
lerres fe touchoient tellement aux deux 
Foies de leur orbite commune » que le Foie 
Méridional de l'une fût appliqué immédia- 
tement au Foie Septentrional de l'autre; Il 
eft clair que le centre de Tune ou de l'autre 
décriroit une orbite particulière , dont le 
plan non-feulement ne pafleroit pas par le 
centre du Soleil ; mais en feroit même éloi* 
gué du demt-diametre de chacune des deux. 

: Je dis plus. Si au lieu de ces deui Ter» 
jesj'en fuppofe quatre » fix» huit 9 ou da- 
vantage, il en faudra néceifairement reve- 
nir au même raifonnement } & la n\ùltipli- 

Aa cation 
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<!sdon*cfe(ies corps de p6r>^ d'autre ate 
froduira que la mulûplicatiba des centrer 
«particoliers des. orbites particulières. Mais 
le centre commun de gravité de toutes \ces 
JTerres jointes enfemble*» Situi au point d6 
trontaâ des deux Pôles du milieu , décrira 
«fiareiUement une orbite qui tiendra le mi- 
Ueu dé toutes lés autres » & pailèra inunan* 
guablement par le centre du Soleil. 

' Pour revenir aux petits corpeicuies qui 
compbfént cette Atmofphéi^e^ figurons*- 
BOUS que tous ceux qui font à -la xinême dii^ 
tance du Soleil iè touchent ; il t^y a pas 
de doute qu'ils ne s'accomjpagnaiTent éter- 
nellement ^ . comme feroit. une ' arangée de 
^lufienrs Terres ^ qui aurçùent toutes d^ ré^ 
volatîons égales autour du Sokik II eft vrai 
qu'un autre ordre fupéiieur ou inférieur de 
ces corpufcules feroîft une réieolution par» 
ticuliére dans un tems pé^bd^ïle.di£Férefl.t 
de- celui de Ja. préji^denies. jaiais ce iëroît 
toujours de compagnie, & fans que les cor- 
pufcules dHme même rangée fe-^uittai&nt 
jamais. Il importe peu que dés f âiogées diffë^- 
rentes fupérîeures & inférieure* fe tou- 
chent » ou ne fe touchent paa, pourvu qu'à 

; . n'y 
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ù^y ait ni inégalité, ni friâion y qui puifle 
en recarder le mcmveiiient. 

Voici encore une objeéHon qu*pn pour- "^'^q^ 
roit faire contre Iç mouvement de l'Atmof- je^kîon. 
phére Solaire ^ tel que nous rimaginons. 
Le tems périodique des taches du Soleil & 
par conféqqent de la partie la plus bafTe de 
cette Atmofphére, avec laquelle ces taches 
font vifiblement leur révolution , efl de 25 
jours & demi , que Ton compte depuis qu'u- 
ne partie de cette Atmofphére a été fous 
une Fixe quelconque , jufqu'à fon retour 
fous la même Fixe. 

Comparons mftintenanc le tems périodi- 
'que du fêdîment de rAtmofphére Solaire â- 
vec celui qu'^mpioyent fes parties fitùées à 
une élévation égale à celle de la Terres 
Pour cet efFet nous commencerons par éta* 
blit que toutes les Planètes , tant grandes 
que petites, font leurs révolutions dans la 
même Région du Ciel en tenais égaux ; cat 
il n'y a peffonne qui puifle le nier , fanS 
contredire Texpériènce jnême , qui prouve 
que la difproportîon des mafles de Jupiter, 
de Mars & de Mercure , ne dérange rien 
à la proportion de lenrs tems périodiques. 

Aa 2 Lei 
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Les corpafcQles planétaires de cette Au 
mofphére étant à une diftance égale à celle 
de notre Terre feront donc leur révolution 
en une année ; mais pour bien expliquer là 
çhofe il faut avoir recours à cette Règle de 
kipbr : Comme le cube de i 1 3 fémi-dia* 
mètres du Soleil^ qui font la dlftanc6 
moyenne de la Terre à cet Aftre, eft aa 
quarré de 52.5949 minutes , où d'une an- 
née I de même le cube d'un feu/ fémi-dia* 
nietre du Solçil eft au quarré de 169 à 176 
minutes. Le fohd ou le fédiment de TAt- 
mofphére Solaire devroit donc tourner en 
469 ou 170 minutes ; mais Texpérience 
nous apprend qu'il fait fà révolution en zf 
jours & demi ^ comme on l'a vu ci-defFus, 
pe qui fait une difproportion trop fenllble. 

Four faire voir queoette objeâion a plus 
^e brillant que de f«iide, il nous fuffira de 
^ireque rAtmofphére Solaire ellféparée en 
^eux parties différentes par un vuide aflez 
grande pour que la partie Supérieure n'aie 
aucune communication avec l'inférieure* 
Or comme cette féparation fait que TAt- 
mofphére inférieure peut fuivre le , mouv^ 
^ • mène 
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ment du Soleil autour de (on axe , & avoir 
le même tems périodique , elle nous met 
en droit de fbutenîrque la partie fupérîeure, 
pour ne pas tomber fur Tinférieure , a be- 
foin d'un mouvement planétaire, dont les 
forces centrifuges contrebalancent les cen- 
tripètes. On ne peut donc s'empêcher de 
nous accorder que cette Atmofphére fupé* 
rîeure doit avoir diflFérens degrés de vîtefle 
dans (es différentes parties , autrement les 
plus bafles tomberoient toujours vei^s le So- 
leil , & les plus hautes poûrroient s'élever 
inême au* delà de Saturne. 

Des Cohetes, 

Neuton efl le premier qui nous ait donné 
la véritable idée du mouvement des Corne* 
tes. Cependant Mr. Caflinî , le Père , a^ 
voit déjà trouvé avant lui le moyen de pré* ( 
dire leur fituation apparente , lorfqu'ellei 
ne font pas trop près du Soleil. Car, quoi- \ 
qu'il fût très-biea que leur mouvement cft 
curviligne , il ne laiiïk pas d'en fuppofer kl 
courbure fi peu fenfible , qu'on pouvoît la 
regarder comme une ligne droite ; & à l'ai* 
de de cette fuppofition il parvint à un cal* 

Aa 3 ' cul 
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cul qui ne diffère que peu oq point de celivL 
de Neuton , puifque plus <ks (^laens égaux 
d'une Parabole s'éiloigoenc de foo fommeCt 
plus ils approchent d'une ligne droite. 

Quand Neuton a Inventé l'Hypothèfe du 
jnouvement paraboU(}ue des Comètes , pour 
^ rendre le calcul plus Géométrique & 
jnoins embarrafTant , il n'a pas cru pour ce* 
la que les courbes de Ieur$ trs^w foieilt dç 
véritables Paraboles. Au coiur^tire , dan$ 
la XLII. Fropoûtion du III. Jâvr^ de fa Phi« 
lofophie il nous enfeigoe le moyen de 
trouver par approximation les grands axes 
de leurs orbites elliptiques , avec cette ref- 
triflion néanmoins que ces orbites font 
d'une figure fi oblongue que nous ne fau- 
]r|on« les voir toutes entières* Nous ne 
voyons donc les Comètes que Jorfqu'ellef 
font près de leurs périhélies , parce que 
tout le refte d^ leur cours fe fait dans des 
Région* fi éloignées , que notre vue ne peut 
porter jufque-là. Ce que ne^s voyons 
4'une orbitQ Comëtique n'efir fouvent pas 
)a ceQtiéaie partie de ce que nous n'en 
voyons point. Car comme les Comète? nç 
commenceot k paroître ordins^îiement q^e 

quand 
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quand elles font aune diftance du Soleil plm 
petite que ceUe de Jupiter, & plus grande que - '^ 
cf Ue de Mars ; lorCqu'elIes paflent d^n? lei ' ^ X 
Ri^gions fupérîeures & qu'elles fe trouvei)$ - 
% une diflauce du Soleil égale à cellç de Ju* , ; 
piter , leuf lumière eit fi foible qu'à peinç 
j>eBC-.eJle êttô apper^uç. 

Comme la Parabole n*eft qu'une Ellipfe^ , 
dont le œi^tréçit infiniment éloigné de fon .:^, \^ 
foyer y on &'e4 ièrC) fuivant les règles de 
Neuton, au lieu de rËllipfe , quand on ne. fai{; 
pas précifément la mefure des deux axes , 
pourvu que le grand axe excède du moins 
20 fois, le petit. Autrement ce feroit no*- 
feulement une faute confidérable de pro^ 
longer lé mouvement parabolique au-delà , 
des diftances où ks-Cometes font vifibles; 
maïs Ton ffe priveroit encore par*là de ret 
pérante de lès revoir jamais. l 

Ain(i le mouveosient des Comètes autour 
clu. Soleil reffemble telleinent à celui de^ 
planètes ordinaires , que quoique les pre- 
mières approchent beaucoup plus, près de 
cet Ailre.que les autres , elles ne font p^s 
.expolees à tomber fur lui , lorfque la cour- 

* Aa 4 Be 
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be de leur mouvement: devient perpendica« 
PouTr laire à fa diftance. Car la force cencripèce 
Comt* étant plus petite que la troifième propor* 
tes ft les tionnelle à la diftance du Soleil & à la vî* 
ne toffi* ^^^^ du périhélie , la Planète ou la Comète 
^^ B-eft pas plutôt parvenue à (a plus grande 
^ le proximité du Soleil , qu'elle commence k 
gjl s'çn éloigner. 

leurs pé* 

libelles. L'Atmofyhére, la durée, la queue & le 
retour d'une Comète efl: ce qu'il y a de pfus 
remarquable. 

L'Atmofphére d'^ne Comète diflfére. dç 
celle d'une Planète ordinaire en ce que fon 
noyau efl beaucoup plus petit. Il y ei^ a 
qui ont is fois plus de diamètre que lei 
corps des Comètes. Aufii une m^me Atr 
fliqfphéxp n'eft-elle pas toujours d'une éga\c 
extendon , vu qu'elle diminue & s'aggrai^r 
dit par reprifés. 

On ne fait pas bien encore fi ces diminq* 
tions âf ces accroiflemens fc font régulière;- 
ipent aux mêmes diftances du Soleil & du 
pérîhéfie. Car félon les Obfervations d'He- 
velius , alléguées par Neuton, ces Atmofphé- 
r^s diminuant à mefure qu'elles approchent 
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lia Soleil , âc augmentent à merure qu'el- 
les s'en éloignent. Au contraire Mr. 
de Mairan aflûre , qu'elles grofliflènt à 
rapproche du Soleil par les partie» de ! -A tmo- 
fphére Solaire qu'elles emportent avec elles 
en paflant. L'un & l'autre de ces fentimens 
paroiffenc fondés fur ce que les Atmofphé- 
resdes Cotneces peuvent diminuer jufqu^à 
la rencontre de celle du Soleil , dans la- 
quelle elles puifenc de nouvelles matières. 
De plus ces Atmofphéres contenant un air 
femblable au nôtre, elles doivent toujours 
occuper plus d'efpace en defcendant vers^ 
le Soleil qu'en remontant ; parce que cet 
air fe raréfie extrêmement lorfqu'elles deP- 
cendent , & fe condenfe de même, lorf- 
4]a'elles remontent. 

■ 

.La durée des Comeces fe proove , félon 
le raifonoemeot de Neuton , par les degrés 
de chaleur exceffifs qu'elles fubiffenc dans 
leurs périhélies. Ce Philofophe a calculé 
que la Comète de l'année i(J8o, qui paflk 
au-deflus de la furface du Soleil jufqu'à un 
.fixième de fon diamètre , dut lèmir une 
chaleur 2000 fois plus grande que celle d'un 
fer roiige. D'oh il a conclu gae ce corps 

Aa 5 dévoie 
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àtvQit être bien compaâe & aaiS attden q» 
le monde ; poirqu'il fut û près da Soleil ^ 
qu'il réfîfta fi long^tem^ à f^i. rayons , fan^ 
is'évaporer, . 

Comme le featiment de Neaton eft une 
efpèce de Paradoxe peur cfjix qui ne foac 
pai bien au fait de ces matières ^ il cft hou 
de voir furqûoi il eA appuyé. La ligne 
comprife entre le centre du Soleil & la 
Comète en queftion dans fon périhélie , é* 
toit au rayon de Torhit^ de la Terre c(M3xm^ 
600 font à 1 00000. La chaleur qui fe fak 
fentir à la Terre fut donc alors à celle 
de la Comète comme 36000a font à 
j 0000000000 9 ou comme i eft à 28000. 
Or comme la plus grande chaleur de TEté 
n'efi: à celle de Teau bouillante que comme 
I e&k Siy & que cette dernière eiE encore 
quatre fois moindre que celle d'un fer roiï- 
ge, il a trouvé que cette chaleur efl: à celle 
de la Cometci comme 14 font à a8<^o^9 ou 
.comme i eft à 2000. 

: Sijufê balle defer ros^eaii feu perd Ai 
chaleur en une heure, & que le tems qa'il 
faut pour refroidir des Sphères échauffées 
.. j L * ^ fbit 



foie comme leurs diamètres & leurs degrés 
d« chaleur, ilfwdra log diilUoM d'années 
pour refroidir le corpa de q^c^ Con^tet 
s*il eft égal à notr^ Terre. 

.Cette réflexion nous découvre & nous Pour- 
faic également admirer la fagefle du Créa- ^^^ 
feur. Rien ne pourroit fubfifter dàQ$ les de«Co- 
Çomeces , fl if lies n'avoicnt pas une chaleur ^^^ 
fuffiffinte pour la conferyatioii de leur ma* ezcen* 
ti^re. lia Nature, afin de leur en donner ^^^^^ 
9uunt qu*elles; en avoient befoin y même 
d^ns les Régions les plus reculées , où un 
9iQuvement circulaire , ou peu excentrique^ 
lfi$ auroit privés de ]a chaleur du Soleil, a 
augttienté fî confidérablement- leurs excen*» 
tricitéss que Feml^afen^nt qu'elles fouffîrent 
pendant tr^*peu de tems , fait qu'elles jouïf* 
ibit, d'une chaleur tempérée pendant le 
refte de leur révolution. Mai^ fi d'un autre 
côté il y a des Créatures animées dans les 
Comètes j. çoipme Mr. Huygens a prouvé 
qu'ity en a dans les Planètes , il faut abfo* . 
himent qu'elles ie retirent d^ns les cavitéa 
intérieures de ces Comètes , pour fè garantir 
de cet incendie général qui fe- fut à leurs ' 
furfaces extérieure;. 
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A conGdërer la 6gare irrégaliére de queU 
qucs Comètes , on juge qu'elles ne cour* 
nenc point autour de leur axe; parce qu'el- 
les ne fauroient avoir cette rotation fans a- 
voîr en même tems une figure fphérique , 
ou fphécoïde , & un feul noyau enferma 
dans leur atmofphére. Mais on en a va 
quelques-unes , qui n^étoient ni exaâement 
fphériques , ni fphéroïdes : d'autres qui pa* 
roiffoient un amas de plufîeurs noyaux de 
figures & de grandeurs différentes i ce qui 
ne convient nullement à un mouvement 
journalier , & rend la pofîtion de leur axe 
extrêmement variable. Outre cela leurs 
queues 9 qui font trés*ihégaleS| & qui chan* 
gent prerqu*à tous momens , dévoient ou 
Retarder fenfiblepient , ou arrêter tout-à« 
fait le tournoyement dont eft qoeftion^ oe 
qii^on n'a point encore remarqué. 

^ Mais (i les Comètes ne tournent point au* 
tour d'elles-mêmes , il faut qu'avant & a» 
près leur embrafement la niême partie foie 
jprefque toujours expofée au Soleil ; & qu'il 
n^ ait par cônféquent qu'une moitié de 
leuts Sphères qui foit habitable} puifqu'elld 
- \ voiç 
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voie toujours le Soleil, & queTautreeft 
enfévelie dans une nuit de plufieurs années^ 
ou de plufieurs fiècles ; ce qui n'empêche 
pourtant pas que cet hémifpbére n'ait autant 
de chaleur que celui qui eft éclairé. Pour ex* 
.{tiquer cette efpéce de Paradoxe nous ajou- 
terons à ce qui a été dit page 375 ^ que la 
chaleur qu'elles peuvent recevoir du Soleil 
«lans leurs aphélies n'efl pas fa lôooome. 
partie de celle qui fe fent aux Pôles de la 
Terre , & que celle qui refte après qu'elles 
ont pafTé leurs périhélies doit être égale pat 
coûte leur fuifface; 

La fumée qui fort des Comètes i & qui 
le difperfe dans les Régions du Ciel qu'ellel 
traverfent , compofe leurs queues. Elles corn» 
menccnt à fe former un peu avant que les 
ikimetes arrivent à leurs périhélies , ^ dès 
que la chaleur du Soleil efl afre2 forte pour 
enflammer les matières combuftibles de 
leurs furfaces , & pour que la fumée fafle 
brèche à leurs atmofphéres. Il eft pour* 
tant vrai que cet incendie commence un 
peu avant qu'on en voye la fumée ; mail 
aotts ne confidérons ici que le moment où 

noM 
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tlDQ^ commençons, 'k «ppêftevdir leiit) 

f tt€USf« I 

£lles ûe font jamais plus lofigues que 
quand les Comètes portent de leurs périhé** 
lies » après quoieltes dimin^eût toujoutvi 
lors mÉême qu'elles s^approçheat de la Ter- 
re. C'efl par ces d^rés d'au^eataùou & 
detliminution que le favanc Neuton a connu 
que les queues des Comètes n'étdent que 
des fumées. Cela fe confirme encore par 
kur direftion qui s'étend toiyours vers les 
parties oppofées au Soleil. On ne *fauroit 
donner une comparaifon plus fenfible de la 
cfaoiè, que celle qu'an a donné ce Philofo- 
p}ie , quoiqu'elle ait befoin d'être un pea 
plus circonftanciée. 

FiguronMKms d<»)c une totche allumée 
dont le lum^noû foit re&verfé , & qui par 
un mouvement proje£Ule tourne autour^ la 
Terre; toute fa fumée mônteiA en haut , & 
tendra à s'éloigner du centre de Ja Terre 
malgré ce renverfement. ■ De: plus cette 
fumée fe courbera tellement vers les Ré* 
giona contraires à la direâion du mouve^ 
meut de la torche » que la partie fupérieure 

lèm- 
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fep^blera fe mouvoir /tioins vîte que Tinfé- 
rkure. £c ce qu'il y a encore de plus re- 
maïqudble, c'eiïque k fumée pwroîtra plus 
large en haut qu'en bas , comme oà le voit 
par celle qui au fortir des cheibinées occupe 
toujours plus d'efpace qu'elle n'en occupoit 
auparavant* Tout cela quadre parfaite** 
ment avec tes Phénomènes de ces queues^ 
Lu partie embraiëe d'une Comète , qui efl: 
tournée vers le Soleil ^poufle fafomée à l'op» 
pofite de cet Aftre. 

* Ceue fumée a toujours quelque courbu- 
re à fon extrémité ^ qui efl d'autant plus 
reclinée , c'eft-à-dîre , panchée en arrié-* 
re j que la queue eft plus longue ; & la 
Même extrémité fe trouve auffi plus latge 
que celle qui adhère au corps 'de la Comè- 
te* Cette compataîfon eft fi jufte qu'el- 
le ne laîflô aucun lieu de douter que la 
queue' des Comètes ne foit ône* véricabte 
ftimée que caufe leur embrafement à Tap* 
proche du Soleil. 

* é 

Voici une autre orafè que Jdr. de> Mai% 
tan ailigne fim ingâiieufement à la queue 
des Comètes I <& que. nous allons tâcher da 

con- 
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concilier, autant qu'il eft poÛible,avec celle 
que Neuton vient de nous fournir. Il re- 
marque que tes Comètes en paffant paf 
l'Atmol^hére Solaire en ramaflènt non-feu- 
lement des parties qui font corps avec elles, 
comme il a été dit page 3^3 î ni^s encore 
d'autres qui ne peuvent d'abord fuivre la 
Comète , & s'en détafchent pour former 
derrière elle une efpèce de Cône; Cette fi- 
gure , félon ce grand Philofophe , pouflëe 
par la matière célefte , prend une route con* 
traire à celle de la Comète > comme la che- 
velure d'une tête i que l'on porteroit contre 
le vent , prendf oit une direction contraire à 
cette tête. 

m 

' j Cette comparaifon n'efl: bonne que pour 

les queues naiflantes des Comètes , qui n'ont 
paë encore atteint leurs périhélies. Car les 
amas coniques de l'Atmofphére Solaire q^e 
les Comètes traînent après elles & le com- 
mencement de leurs fumées étant deux 
caufes différentes, qui nejaiffent pas de 
produire les mêmes apparences , les uns & 
lès autres doivent faire les mêmes effet* fur 
notre vue- Mais au-delà de Jeurs périhélies 
la maûéoe jcélefte dirige vers Je Soleil celte 
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qui s^accrôche aoic Comètes. Ainfi Ton ne 
doit pas s'étonner fi leurs fumées s'obfer*» 
vent beaucoup plus facilement que ce petit 
amas de matière qu'elles emportent avec 
elles. 

La révolution périodique des Comètes 
feit aujourd'hui le principal objet de Tat* 
tention de plufieurs Philofopbes. Le re^ 
tour de ceUe qai parut en 1682 pourroit (e 
prédire, félon Neuton, pour Tannée 1757, 
ou 1758- Il y a tout lieu de croire que c'eft 
la m|me qui fut vue en 1^07 ; car il fe 
trouve fi peu 'de différence entre la vke(^ 
fe , les nœuds & l'inclinaifon de l'une & 
de l'autre , qu'on peut la regarder comme 
Un pur effet de l'attraâion des Planètes ôc 
des autres Comètes. 

Mr. Caffmi a trouvé que prefque tous ce^ 
Corps paffagers ont une route différente de 
celle des Planètes. On a ignoré jufqu*ici 
de quelle conféquence font ce nouveau Zo^ 
diaque & ce-retour périodique des Corne* 
tes , pour la confervation du Genre Humain. 
Imaginez* vous, par exemple, que ce font des 
Corps fortuits , qui fe trouvent par hazard 

Bb dans 
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^^M ^otf e Ecliptîgjue; qujéldiefaftre ne feroît? 
ce p^s pour notre Terre , fx rnaljieureiïfejnent 
elle veçoit à fe trouver au même point?. 
L'idée 4^ 4eux bombes, guf créveroient ea 
fe choquant en l'air, eft infiniment au-^ef- 
fous de celle qu'on en doit avoir. Heu- 
feuièmeat pour nous , on ^.^éçoRver^ gue 
U plupart des Comètes 4i^n§ leg noeuds de 
leurs orbites fonj: biçn ihqçis (éloignées da 

Çoleil, que ne fQQt nfltrp Tei^e t Venus & 
]^ei;cure« Ç'efl; ce qiû fai( ^touce nptre /û- 
|çté 9 S^ qiii qqus fait coQqp^tiie cpmbiea» 
Qpi)s avons;, de grâces à rendre i pi&u pour 
VLU û gv^nd bienfait. : ; /: 

^ Les . Comètes par leurs retours inopinés 
produifent quelquefois des. Phénomènes 
tout- à- fait furprenans, quand on en ignore 
la caufe. Telle eft , félon Whifton , l'é- 
çlipfe extraordinaire de Soleil dont parle 
jîérodote / & qui arriva au Printems de. 
l'année 4334 de la Période Julienne , lorf- 
que Xerxès parxit de. Sardes , Capitale de 
la Lydie, où il avoît pafle. THyyen Telle 
eft aufli félon WpliF, celle de Lune, qui ar- 
riva dans le XVme, Siècle , puifque ce célèbre 
Mathématicien dans fes fi/émeus de Phyfi- 

que 
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qoQ dit ) apiéMS^Of ge Phrao^f » <me ce Phé- 
jUDmê^é n'a pu airiver nacttrfJ^ment, laf 
Lune étant alors :da;i8 une de /s^r quadr^tu» 
res^ Enfin » il on .«ft de même .^^^^ ^nt 
Grégoire AbOlphaïaçhe , À^&eBr . ^rabe , 
^ mention dans 'Ton Hift&ire d^ft Dynad 
ties Orientales. , jôù il marque^ , que fous 
l^mpereur Héradius le Soleil parut pas 
tout làMoadoi pendant trois jouris « ^Duge 
comme du .fàng;; xè qui toutefois, a pu ar- 
river par l'interpofition de laf queue d'une 

Coinete. >-. ' 
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Comme le Syftême de Neuton paroît fç Contra- 
contredire à l'égard des Fixes , qui , félon lui, diétion 
fe tirent les unes les autres y. Sf, demeurent rente du 
pourtant immobiles , il faut commencer par ^y^*"® 
éclaircir fon fentipaent, & taire voir qu'il tonàrél 
n'implique aucune contradiftion. . garddes 

*^ ^ ' Fixes. 

La diflance qu'il y a d'une Fixe à Tautre 
eft fi immenfe, que leur chute ne feroit pas 
feulement unelîcùeen un an. C'eft ce qu'on 
va voir par le calcul, fuivan t. I^ Selon nos 
fupputations pages 280 & 28ri.le$ corps pe- 

Bb 2 fantSy 
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fantff , en cotnptant rondement , tombent for 
la farface dd Soleil de iztfoooo pieds, conc> 
au moins , pendant la première minute.- 2^ 
Selon Huygens les Fixes les plus proches du 
Soleil en (ont éloignées de 28000 fémi^dia* 
mètres de l'orbite de la Terre, ou environ, 
c'eft-à*dire , de plus de 5600000 fémi» 
diamètres Solaires , dont le- quarré eft. 
31360000000000*. Donc la Fixe la plur 
proche de cet Aftre s'avance vers lui de 



T 160000 



-. d'un pied «pendant la première 
31360000000000 & '• » 

minute. Mais fi au lieu de cette fra&ion 

Ton compte 25000000 " d'un pied , l'on trou- 
vera pour la première année i iooo pieds , 
à peu de chofe prés , eu égard à la fomme 
toule. 

Neuton a démontré dans la XII. Propo- 
fition du III. Livre de fH Philofophie , que 
le centre commun de gravité de notre Sy(^ 
tême Planétaire feroit éloigné de celui du 
Spleil même, d'un de ^^^ fémi-diametres, 
c'efl-à-dire 9 de 4000000000 pieds ^ ou à 
peu près , fi toutes les Planètes étoient d'un 
côté & cet aftre de l'autre. Quelle difpro- 
porcion donc entre le dérangement du So* 

leil 
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leil , caufé par les Planètes qui l'envîron- 
nent.i & celui qai vîem de l'attraâion de 
la Fixe qui e^ eft plus près ; j'entends f 
entre jiooo j& 4000000000 pieds? 

Or comme le Soleil fe trouve tantôt 
d'un côté du centre univerfel de Ton pro«^ 
pre Syflême^ tantôt de l'autre, & que la 
même chofe arrive à chaque Fixe à Tégard 
des Planètes inconnues qui l'environnent , 
Ton voit clairement que ces corps lumineux 
s'attirent réciproquement par des forces 
beaucoup plus foibles que celles qui les éloi- 
gnent quelquefois les uns des autres. Ces 
viciflîtudes d'approchement & d'éloigne- 
ment font donc ce qui retient toujours l^s 
Fixes dans leur affiette naturelle , fansr 
q^u'elles puiflent jamais tomber les unes fur. 
les autres. 

• Comme quelque? Fixes , qui » félon les ob- 
fervations de Montanaro , ont difparu de- 
puis quelques années 9 n'ont pas empêché 
celles qui font refilées ^ d'étre^ fiables , il 
faut voir quelles peuvent être les caufes de. 
leur difparition. Le célèbre WolfFen fpé- , 
cifie trois dans fa PhyCque. i^. Elles peu- 

Bb 3 vent, 
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vent 9 félon luis acquérir dtt nionvenaent 
& par^Ià fe dérober à nôtre vue : 2^. En 
retombant dans le Chaos elles peuvent cre- 
ver & s'évai^orer entièrement ; Et 3^. elles 
peuvent ou perdre tout-à-f%it leur lumière, 
ou en perdre du moins àilèz pour nous de- 
venir invifîbles. 

La première de ces caufes paroît d'autaoC 
moins vraifemblable , que l'attraâion de 
la Fixe, qui difparoîtroit , deviendroic plaê 
forte & prècipiteroit , les unes fur les au-^ 
très , toutes celles qui Tenvironneroient. 
La féconde n'efl: pas plus recevable , vu 
que cette prétendue difiblution changeroit 
la gravitation réciproque des Etoiles les 
plus voifînes de celle qui s'évanouïroit, & 
qu^ieffes n'auroient plus rien qui les tien- 
droit en équilibre. Ainfî nous adopterons 
la troifième , parce qu'en fuppofant la fia- 
bilité de la Fi:^e, elle conferve toute fa 
fprce attrafilive. 

1} faut faire le même jugement des re- 
tours périodiques d'apparition & de c&fpa- 
rition des Etoiles , qu'on a obfervées dans 
les Conftellations de la Baleine , du Cigne 

& 
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de THy dte. Car quoique la partie qujl 
ous regarde foît plus ou moins luïnipeufe 
:que nous les perdions quelquefois toui:| 
^•fait de YÛe , elles ne quittent pas poii^ 
pela leurs places , & leur attrà6i:rôJi' ne laifFé 
pas de tenir l'Univers en ^uilibre. [ 

i II s'enfuît de tout ce r^f6ntfement,què 
pa gravitation réciproque^ de deux Fixes ne 
jdiminue pas précifémçnt en ralfon inverfe 
ws quarrés des diftances^ fiir-tout.aux en- 
virons du centre commun de leur pefan- 
teur. Il s'enfuit aufB que la loi de la gra- 
vitation peut varier , comme on le peut 
voir fur la fin du Chapitre VII. où il eA parlé 
des différentes fortes d'attraélion. L'a£îion 
de TAiman fur le. Ker en raifon inverfe des 
cubes de fes diftances, & celle des corps 
tranfpàrèhs fur les f ayons , pà les atomes de 
la lumîéi^, nous prouvent la réalité auÉfe*- 
bieh <^ë là pofiibilité de la chofe. 4 
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CHAPITRE VINGT-CIN q 

J}ei feeondes inégalités âê mowviMint dtt 

Satâliites , & des Pbénménes jmi 

ta défende/a, 

i A ^'"^' ^^'^'^ rapporté ao Chapitre XXI, 
jl\ diverfes particularités du mouvement 
de la Lune , pour établir la néceflîté de l'aCf 
traÊlion , il noas refte à faire voir dans ce- 
lui-d que la Théorie de ces inégalités , eau» 
fées par ce méchanifroe y eft enciéremenC 
conforme aux Oblèrvations. 

Neutoa afligoe trois caufes à ces ibrtei 
d'ir- 
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^'irrégularités. H prétend: lo. Quelafor^- 
ce qui tire la Lune vers la Terre, eft inoin-^ 
dre que celle qui tire ces deux Planetet 
vers le Soleil : 2p. Qu'en confidéwnt le& 
orbites comme eya^ement circulaires., te 
force qui tire laTene vers le Soleil eft tou-^ 
jours églale, au lieu que celle qui tire la Lu- 
ne vers cet Aftre eâ plus grande dan$ fik 
Conjonâiion que dans fon Oppoiïtîon ; ,Ei^ 
30* Que les lignes d'attraâion , qui teijdent 
rtn le Soleil fe j*eirerrent à mefure qu!ellef 
en approchent, & augmentent toujours la 
gravitation de la Lune vers la Terre , fur- 
tout lorfque cette Planète eft dans &$ Qua^ 
drïtures. 

Si l'on fuppofe , par exemple , que la 
Lune foit en Conjonâion avec le Soleil, 
on verra ^ue , par fa feule gravitation vers 
la Terre , elle décrira en 10 heures zo 
min. un petit arc de 100 parties, dont 1000 
çompofçnt le rayon de fon orbite, & 336000 
font fa diftance du SoIeiK Or fî pendant 
ce tems-là la Lune parcourt iqo parties de 
fon rayon , il faut que (fuivant la règle du, 
mouvement circulaire dont nous avons fait 
inéntion page j 72 lignes 3 & 4) comme ^000 

Bb / par- 
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parties de ce dît tAf&ti font à lôo (cof dé 
qui difféfô ti'êô-Çéû de Ttffë en quéîfeion,) 
de même ïe Hon*^ dé idofoit à lo , diûte 
{uàifome) de la Ltoe iert la Terre.^ Maas fi 
l'on wùt détèrtnîfteï^ Xoé chût-es dé fe Terre 
& de là Luné vèl* \é Sole» ,• il faut fe con- 
former aui i^^Ies dôhhéés ^^gt^ 26% Se 269^ 
en. difanfe p2X èette o|)éîration abrégée : l^ 
Comme t. (<!fiftafaée de la L-uàe à la Terre) 
divifé pa* Itf qtfârré tfttif ihoîs périodique, eft 
i 337àviféé par le quàrfé d'crnè année, aiiifi 
. 10 (ehûte'dè la Lthe vers la Terre) font â 
19, chute de la Terre vers le SoleD ; 2**. Com- 
me Je quarré de 33(5ooo efi: au quarré de 
337000 , ainfi 19 (chute de la Terre vers le 
Soleil) font à I9iil, chute de la Lune vers 
cet Aftre. Il y a donc i^l d^une leule par- 
tie du rayon de la Lune , qu'il faut Ôtef de 
10 parties du même fayion j'pt)ùr trouver fa 
véritable chtie vfer^ la Terré, qui fera feu- 
lement de 9\^y au lieu qu^efle feroit de ïo, 
îàtii raftion paï-dculiére dû Sôteil: fur ce Sa- 
tellite; Par îa niême raîfôn,.la diftancé de 
la Lune ^ kïerre, qui étôit' de 1000 par- 
ties, fè' trouvera* de tèboVI» ; cfe^ quîcon- 
tribuefaf ehcôïe' plus à la; diWuïiifiôû dé (à 
pefaliteur; 

Tan- 
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^ Tandis que la Lone eft eacott fi peu é. 
lignée de fa Conjonâion , la force q^i h 
poufib vers la ligne des Syzygies n*ia riéH 
de confidérable;: mais etle augm^âte ktùtf^ 
fure que cette Platiete zpprûdhc de fyk 
Quartier. Lor^u^au contraire êDë ^ e(l: 
parve»ué) cette fecoftde force, qui ajgi éà 
même 6iùii qute fa pefanteur vew la Terre ^ 
la poufib toujours vers notre GlobéV jui^ 
qu'à ce qu'étanç dans fon OppoÇidôii elle 
ne fr'en trouvé plus éloignée que de (ooq 
parties* 

. Par le mélange de ces deux forces 9 Féloî- 
gnement de la Lune à la Terre , dans fes 
Quadratures, fera de j 023 à 1024 parties^ 
en continuant le calcul que nous avons é- 
bauché ci-deiFus , & en fe fodvenant de 
L'obliquité naiffante de la configuration de 
^ ee Satellite avec le Soleil.) Au rëfte nous 
,a'admettons point encore ici d'exceDtncî^ 
té , autrement l'orbite feroit toujours ora^ 
le , quoique de largeur & dé figure diSé* 
rentes , félon la* capacité de l'angle comprii 
entre les deux ligna des apfid^ & 1^ 
conjonétions. Car en fuppofanc cet^âûgla 
Zerâ , l'excentricité devient plus grande 

que 
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qoe s*il étoit de 90 degrés , . puisque le 
grand axe aa premier cas eft de 2000 & 
au fécond de 2047. Il eft vrai que nos di* 
menfions ne font pas les mêmes que celles 
de Neucon ; mais comme ce grand -Hom- 
me reconnoît,rur la fin de fà Préface , que 
fa Théorie Lunaire a fes imperfe£lions , 
nous avons cru qu'il faffifoic de nous-atta- 
cher à fes Principes » fans nous aflujetcir 
à (es mefures. 

Quant aux Satellites qui compofènt l'an- 
neau de Saturne 9 on trouvera, par un pa- ^ 
reil calcul , que le grand axe de leur Or- 
bite eft au petit comme looo font à 
looofi, & que par conféquent cette même 
Orbite eft £250 fois moins ovale que celle 
de la Lune. 

Mais pour raflûrer ceux qui pour* 
roient douter que notre calcul foit con« 
forme aux Obfervations , revenons aux 
excentricités , que nous n'avons fait 
qu'indiquer ci-devant , & faifons voir , par 
une nouvelle fupputation , qu'elles s^accor- 
dent aArec les diamètres apparens & les 
pouvëmens horaires de la Lune» 

LorP 
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^ Lorsque les Apfîdes tombent dans les 
Syzygies , {a plus grande excentridté de 
rOrbite étant, félon les plus fameux Aftra% 
nômes ) à la diftrâce médiocre . de k Lune 
comme 6y font à looô, Qn con^bk bien 
que l'Apog;ée eft éloigné dé 1067 de la 
Terre, & le Périgée de 933. Par la même 
raifon,^uand les apfîdes font aux quadratu- 
res, Texcentricité en queftion n'étant que 
de 44 9 & la diflance médiocre de 10x4^ 
celle de TApogée à la Terre doit être de 
10689 & celle du Périgée de p8o. 

Or le diamètre apparent de la Lune dantf 
fon Apogée eft: 9 (à compter rondement) de 
29 min. 4P fec. & ne varie jamais qu'entre 
1067 & 1068. Au contraire il varie tou- 
jours dans fon Périgée depuis 34 min. juf< 
qu'à 3X3, c^eft-ji-dire en raifon inverfede 
933 à 9^^* Donc les diftances de l'Apogée 
& du Périgée font précifément , fuivant no« 
tre calcul , en raifon inverfe des diamètres 
apparens, qu'on a trouvés jufqu'içi par le& 
Obfervations. 

lut mouvement horaire ne prouve pas 

moins 
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moiiis rezaâitude de ces rapports. Car 
tant 9lltf loi airçfl décrites font égales ^ ces 
noavçfipteBi foiii: par-toat «a raifon inverie 
des qftvrés des ^iflances, , Aiiifi commet le 
qoarxéile ç^efkk 2{)biw)u $o Çqc. iCI^orai* 
te dp r Apogée) dç même te guerre cfe 1067 
€&y fetoales ObfervatiQrây àrgS minutes ^ 
horaire dn Périgée dans les Syzygies. Ec 
fi le qtianré de 980 donne 20 min. zo fec. , 
celai de iG67jen donnera, conformément 
aox Obfer^Eations ,35 d'horaire da Périgée 
dans les .Quadratures. 

On voit auiS que , par les mêmes lois de 
k gravitadoh.vers le Soleil^ ia Lune qui 
n'eij: pas dans i'Ecliptiqué^ . s^en doit appro^ 
cher jufqa'aux;Syzygiesi; parce que » £elQB 
Fangle de ion orbite avec la n^tre ^ & Lati- 
tude devœiit toujours môibdre. qu'elle ne 
devroit ê&re; Cet angle diminue donc à 
chaque inftant » & lu: tieu' que dans les 
Quadratuiesi près des noeuds 9 il étoit de 5 
degrés i& min. il n'eft que de 5 degrés dans 
les Conjoh^ons comme ilans les Oppo- 
iitions ; ce qui rend la furface.de Torbice 
curviligne. Si au contraire les nœuds fe 
trouvent dam les Sysygioa» l'aâion du So- 
leil 



Içil na diminua ÇQÎÇ^J^^ Latîtu^e^^ l^tagle 
en qufftioii depxeure çpuJQurs Iç même, & 
Torbite deviept une finfaçe pjane^. Quant 
gi leur mouv/ement, il^^efî: alqrs d'uneextre- 
me jpnfewr , • paFce qjiç j'aftiôp :d^ Solçil, 
guLpft j pendanjc un tebs aflez cbpfidérable,* 
pre/ljge paraUèl^ à . la diftançe de JgXun^ 
& d^,la T?rre, ;flç fe ralentit guère j piai« 
il n'en. efl, pas 4ç pipine de? '.Quadratures, 
ou ilf xçtr9gr^den(;,çpnûdéraf)len^nu Çaç 
IjSf Lune les rçpçontre chaque moi^^ei^viroij 
trois l^eqres plutôt , furrtout au .Ji^iliei^ d^ 
fon Çrçiiflrant auffi-bien que/de fou Defojiirs, 
Q4 l^ diflFérençe de f^ gravitatm, 6^ cje ^çelT 
ip dç ]^ Terre versJ^ Sqlçil pvgmentç d^ 
dinaipue plus vîce 'qi|^ par,-tout. s^lçoçs. . . , 

La prépeffion des Équînoxes efl ç^Rçorft Mouvc- 
auffi-bien que la rétrogradation des nœuds ^'ipoJ 
un effet rde.çei inégalite's ,.. quoique be^u- les.deia 
ÇQup plus lente, pafcç que la quantité ,jle JlaJ^^^; 
roatiére tprreftre , qui efl fous l'Equateur,. ' 
^iffére très-peu de celle des Mérid^hs:, '^ 
que ce petit excédant , fous IXqjuinox^e,! 
^ent la .place d'un Satellite , ou d'4» annçat^' 
tçji gtie c^lui de Çaturne. 

* 
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li y a: quelques autres caufès qui rendent 
le mouvement des Satellites un peu irréga- 
lier , mais dont l'effet n'eft guère conGdé- 
rable que par rapport à eux. On a remar* 
que que TApogée du premier & du quatriè- 
me Satellites de Jupiter eft cpnftamment lé 
même que celui de dette Planète , * & que 
ce n'eft qu'après plufîeurs révolutions de 
celle-ci que l'orbite du troifîème fe retrou- 
ve à la même indinaifon. Auifi les nœuds 
de ces quatre petites Etoiles n'oat-ils point 
varié , du moins depuis plus de cent ans 
qu'il 7 a qu'on les obferve. En un mot , 
toutes ces inégalités n'approchent pas de 
celles de la Lune , fans parler de fa rota- 
tion , qui diffère confidérablement de celle 
qu'on a cru appercevohr dans les autres Sa- 
tellites. 

Après avoir parcouru tous ces diffèrens 
mouvemens , nous ne pouvons guère nous 
difp^nfer d'en indiquer la caufe. Elle n'eft 
pas fi obfcure que bien des gens pourroient 
feFimaginer. La voici en peu de mots: 
le nombre & la proximité des Satellites 
font que leur attraâion réciproque l'em- 
porte beaucoup fur l'aâion du Soleil. Par- 
là 
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là il eft aifé déjuger quci l'anneau de Satura- 
né doit extrêmemehc diéranger les Satelli** 
tes qui font leufs révolutions abtouf de \m^ 
ïùr-tout les plus petits & les plus excentri-^ 
qiies. On conçoit pareillement qne l'attrac- 
tion de cet anneau doit recarder confîdéra- 
blement la (ihûte des corps fur la furface de 
Saturne. Enfin, l'exemple du flux âc du re* 
flux de la Mer ne nous perjnet pas de dou^ 
tet de cette vérité. Car il s'enfuit de tout ce 
qui a été dit au Chapitre XVIII. , que la 
pfefanteur du centre de la Terre vers la Lu- 
né eft toujoui^s la même ; au lieu que les 
eaux qui fe trouvent entre ce centre & 
cette Planète, y font attirées avec plus de 
vîtefle , que lotfque le tournoyemerit joùti. » 
riâlier de la Terre les a fait paffer'au point • 
dîamétralèâient oppofé* 

Voilà Ce que nous avions à dire des princî* t 
p^ux effets de T Attraftion Neutonienne,telle > 
que ce fameux Mathématicien Ta imaginée^ 
èb la regardant comme la caufe unique de la» 
réfraftion de là Lumiérfe,& comme lepremier 
reffort du Méchanifme de TUnivers. II eft 
,Vtai qu'en qualité de Philofpphe , il lui af-^-. 

• Ce figue 
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figne un empirebiçn plus Tafte. dans la^a* 
ture, en réduifant fous: fe$ loi^ toates les 
opérations de la chaleur , le n^êlange des 
Mixtes , leur décompofition , & Téleélri- 
cité qu-Qn r^narque dans Tambre , le dia- 
mant , la cire d'Efpagne & autres corps de 
cette nature § mais nous n'encrerons point 
dans ce détail 9 parce qu'il nous meneroit 
trop loin, & qu[il n'a aucun rapport à la 
Géométrie, que nous n'avons point perdu 
de vue dans tout cet Ouvrage. JVous 
le finirons donc fans parler de la dou- 
ble réfraâion du Cryftal d'Iilaqde , de là . 
diminution delà denfîté & de l'élaftîcitéde 
l'air 9 de la ténacité des milieu^ vifqueux, 
Wns lesquels peut fe mouvoir un corps 
quelconque, ni de pluf}eùr$au(;res matières 
femblables. C'efl par la même raifbn , que 
nous n'avons touché que légèrement cer- 
taines cho&s , comme la préceffioa des E- 
quinoxes âi le retour périodique des Ma- 
tées; I^hénomênes où il faut qu'il y ait en- 
core queliqu'autre caufe mixte , qui a été 
inconnue jufqij'ici. Car fi l'on ignore ce 
qui fait l'égalité du mouvement des points 
Equinoxi^x de Jupiter &iiçipœuds de fes 

Sa- 
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Suellites , Pon ne fait pas pins, pourquoi le 
ÛBx & le reflux de la Mer fuivent plutôt 
le. moyen que le vrai mouvement de la 
Lune. Du moins faut*il convenir ,. que la . 
concurrence des aâions du Soleil & d'un . 
Satellite fur la Planète principale dans les 
Sizygies , ou leur différence daqs les Qua- 
dratures , ne ^fauroic rendre raifon de cet 
deux expérîencei. 

FIN. 
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Le Lefteur eft prié de corriger les eh* 
dfoits marquée ci-deflbus , fans quoi il ne 
pôarroît pas quelquefois trouver le fens^e 
l'Auteur. 
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